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Introduction. 


La  philosophie  de  Vanliquilé  avait  laissé  des 
traces  prolondes  dans  V esprit  humain  :  le  cercle, 
seule  courbe  parlaite,  continuait  à  dominer  les  sys- 
tèmes par  son  admirable  régularité,  et  Vhistoire  de 
la  comète  de  Halley,  entre  tous  les  astres  chevelus, 
est  du  plus  haut  intérêt  par  son  action  destruc- 
tive des  plus  vieilles  superstitions  comme  des 
notions  scienti(iques  qui,  par  une  longue  hérédité, 
s'étaient  acquis  un  caractère  de  nécessité.  Quelle 
soit  examinée  par  l'astronome,  par  l'historien  ou 
par  le  philosophe,  la  comète  de  Halley  est  la  plus 
importante  :  la  situation  qu'elle  occupa  durant  de 
longs  siècles  dans  l'esprit  des  peuples  ne  le  cède  en 
rien  à  l'intérêt  des  recherches  vraiment  scientiliques 
quelle  suscita  et  qu'elle  est  encore  appelée  à  déter- 
miner, ce  qui  peut  légitimer  un  essai  détaillé  de  son 
histoire  et  de  son  évolution. 

Sans  doute,  rompant  avec  la  tradition  la  plus 
lointaine,  Kepler  avait  bien  assigné  caix  planètes 
des  traiectoires  elliptiques  dont  le  soleil  occu})C  un 
foyer,  mais,  quelle  que  soit  la  gravité  de  cette  révo- 
lution intellectuelle,  la  pureté  du  système  circulaire 
n'était  encore  qu'effleurée  :  ces  ellipses  planétaires, 
très  peu  aplaties,  ressemblaient  fort  à  des  circonfé- 
rences, et  l'on  avait  delà  conçu  que  le  Soleil  pût 
occuper  une  place  légèrement  excentrique.  Que 
penser  alors  des  comètes  ? 


I\ ('filer  it'dittil  pa<  un  inshml  soiitic  <]ne  Ira  cnmc 
les  (nisscul  icnlrcr  thiiis  Ui  discipline  de  son  siislèim' 
inminifiiitif,  cl  il  iiu  linail  encore  à  mii-  m  elles  des 
•'•iii;iii;ilniiix,  ,/c.s  oxliiilaisctiis  rcnnnl  de  ht  Terre,  on 
des  iinli es  idnnèles  :  celle  cnU^iorie  d'aslres  ptnais- 
siiil  rester  en  dehors  de  rcnsenihie  (jntndiose.  Corps 
céleslcs  an.r  larmes  les  plus  clriinijcs,  dmis  Icsipicls 
rinintjinnlion    des   jicnpies   poundl    nnr   des    épêrs. 

des    hinces,    îles    poiijnartls    on    ih-s    tiai.r aslres 

i'tiditsiiipies  Irarcrsanl  le  [innnnienl.  les  cnnièles  ne 
seinhhnenl  pns  circuler  nnlour  du  S(dcil  cl  ne  pa- 
rnissuicnl  en  rien  obéir  uux  mêmes  lois  (pie  les 
planèlcs  :  plunchiircs  par  leur  noijtiu  lumineux, 
elles  prenuicid  rnspecl  le  plus  f(nihislirjuc  par  celle 
sorle  de  chcrelure  moins  hrilhiiile,  arrondie  d'un 
colé  cl  allonijcc  de  l'autre  en  une  traînée  parfois 
immense  :  apparaissant  presque  brusquement  une 
nuit,  brilhinf  pendant  quelque  temps  dans  le  ciel 
d'un  éclat  croissanl,  puis  s'éleiynanl  peu  à  peu  ; 
elles  ne  pouvaient  décrire  des  orbes  ellifiliques,  et 
nul  ne  savait  prévoir  les  inllucnces  de  leurs  rappro- 
chemenls.  et  avec  le  Soleil,  et  avec  la  Terre. 

Comme  les  mondes  planétaires,  cependant,  les 
comètes  périodiques  qui  sont  annexées  au  sifslème 
solaire,  celles  aussi  doni  rien  ne  saurait  nous  faire 
prédire  le  retour,  toutes  sont  sounnses  à  la  dorni- 
mdion  de  Vaslre  central  :  c'est  la  loi  universelle  de 
ht  'iravitation  qui  régit  leur  marche,  c'est  l'atlrae- 
lion  solaire  qui  les  rjouverne,  aussi  bien  quelle  gou- 
verne le  mouvement  des  planètes  et  des  plus  mo- 
destes salelliles.  Aussi  l'histoire  d'une  comète  est 
un  épisode  instructif  de  la  gnmde  histoire  du  ciel  : 
On  peut  eoncentrer  en  clic  la  description  du  mouve- 
ment progressif  de  la  pensée  humaine,  aussi  bien 
que  la  théorie  astronomique  des  ces  astres  extraor- 
dinaires. A  cet  égard  aussi,  la  comclc  de  Halleij  est 


la  plus  inléressanle  de  loules  au  poiiil  de  vue  hislo 
rique,  non  à  cause  de  son  éclat,  delà  1res  imposant, 
mais  parce  quelle  est  la  première  dont  le  retour  ait 
été  prédit,  la  pierre  de  touche  pour  établir  que  les 
comètes  sont  bien  de  véritables  astres,  et  non  pas 
des  météores  atmosphériques  comme  on  l'avait  cru 
si  longtemps. 

Pour  laire  disparaître  le  prodige,  il  lallail,  avant 
tout,  trouver  les  lois  du  mouvement  des  comètes. 

Pour  les  planètes.  Newton  avait  déterminé  des 
trajectoires  elliptiques  dont  le  soleil  occupe  un 
foyer  :  cette  ellipse  est  la  courbe  que  savent  tracer 
tous  les  jardiniers  pour  indiquer  au  cordeau  le  con- 
tour d'une  plate-bande,  d'une  corbeille  de  fleurs. 
Mais  ces  ellipses  ne  sont  pas  très  diflérenles  de  cer- 
cles ;  le  Soleil  est  presque  au  centre  géométrique  ; 
/'excentricité,  en  un  mot,  est  assez  faible.  Si,  au 
contraire,  on  augmente  indéfiniment  les  dimensions 
d'une  ellipse  en  lui  conservant  même  foyer  et  même 
soiimiet,  la  courbe  s'aplatit  de  plus  en  plus,  le 
second  sommet  s'éloigne  au  delà  de  loule  limite,  on 
obtient  une  sorte  d'anse  évasée  dont  une  brcmche 
vient  de  l'inlini,  tandis  que  la  deuxième  retourne  à 
l'infini,  et  cette  courbe  cdlongée,  qui  ne  doit  se  refor- 
mer qu'à  l'infini,  ne  se  reforme  point,  par  consé- 
quent :  c'est  une  parabole. 

Les  comètes  ont-elles  donc  des  trajectoires  para- 
boliques ?  comme  pouvait  le  laisser  supposer  un 
cas  particulier  des  théories  de  Newton.  Viennent- 
elles  des  profondeurs  de  l'espace  pour  s'approcher 
très  près  du  Soleil,  et  s'en  éloigner  de  nouveau, 
indéfiniment  ?  Certainement,  dcms  son  livre  des 
Principes,  Newton  avait  démontré  que  les  comètes, 
obéissant  aux  lois  de  Kepler,  décrivent  sensiblement 
des  paraboles  dont  le  Soleil  occupe  le  foyer  ;  mais 
cette    origine    dans  l'infini,  avec  le  retour    dans  le 


m'iiiil,  ^iins  (-spnir  ilc  irhuu  .  ne  hiul  il  i»!^  à  laisser 
à  ci's  nslffs  /('(/;•  iiiiiiclt'ic  linulilniil  (l'niiiiui  iliniis 
capricieuses  cl  cphcinèrcs  ? 

\e  reslcl-il  pas  un  espoir  duiis  ce  iiml  «  scnsihlr- 
ment  »,  imposé  nu  qéouièlre  par  les  cricin  s  inévi- 
Inhlcs  des  obserralions  ?  S'il  s'agit  (hiite  ellipse 
exlrcinemenl  allongée,  nous  pourons  ussiniiler  à 
une  punthole  la  Irùs  jailde  portion  tjui  se  manifeste 
à  notre  connaissance  :  les  calculs  sont  plus  (usés. 
Mais  la  répercussion  philosophirpie  est  immense.  Si 
loin  (pCelle  aille  sur  son  ellipse,  su)'  son  orhilc 
l'eiiiK'O.  la  comète  nest  pas  perdue  :  elle  ici  icndia. 

Ouehpies  années  après  l'apparition  dr  la  (èlèhic 
comète  de  1680,  \eulan  puhli(ùl  son  lin  i'  des  Prin- 
cipes, où,  pour  la  j)rcmièie  (ois,  il  rialdissail  la 
théorie  de  la  gravitation  et  lapjdupiait  à  rorlnte  de 
cet  astre  :  c'est  cette  grande  comète  de  IGSO  tpti  r^t 
lui  servir  de  jnendcr  critérium.  Se  hasmil  sur  les 
lois  de  l attraction  universelle.  Newton  conslulc  que 
la  marche  de  celle  comète  n'est  pas  assez  hieti  rejiré- 
sentée  par  une  parabole  et  qu'il  faul  iidroduirc  une 
ellipse,  courbe  lerméc  bien  ijuc  lies  (dlongée  ;  il 
explique,  par  constructions  géométriques,  la  méthode 
de  détermination  de  la  partie  visible  dans  la  tralec- 
toire  cométaire,  et  invite  les  astronomes  à  appliquer 
ses  principes  aux  comètes  les  plus  iiup(alaiiles  ;  son 
opinion  n'est  pas  encore  absolue,  vu  les  incertitudes 
d'observations,  mais  il  annonce  que,  très  probable- 
inonf,  les  comètes  se  meuvent  sur  des  ellipses  très 
allongées  tjui,  près  du  périhélie,  ne  seraient  pas 
dissemblables  de  paraboles  ;  il  indique,  en[in,  que 
la  comète  de  1680  doit  décrire  une  ellipse  avec  une 
période  de  575  ans. 

Ihdleii   (\).   ami  et   collalxa-aleur  de   Xeulon,   qui 

(1)  Halley  (1GÔ6  1742),  astronome  anglais  de  tout  premipr  onlre. 


aiail  insisté  pour  la  publication  des  Principes,  se 
trouve  être  du  même  avis  :  il  [aut  introduire  cette 
ellipse  si  Von  veut  réussir  à  représenter  mathéma- 
tiquement avec  quelque  précision  la  marche  de 
l'astre. 

Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  que  la  supersti- 
tion reprit  ses  droits  :  Whiston,  prêtre  connu 
comme  éditeur  des  travaux  de  l'historien  [uif  Jose- 
phus,  publia,  dès  1696,  Une  nouvelle  théorie  de  la 
Terre  (l),  dans  laquelle  il  expose  la  coïncidence  des 
passages  de  cette  comète  avec  les  époques  géolo- 
giques du  Livre  de  la  Genèse  ;  il  ne  se  base  sur 
aucune  théorie  mais,  se  servant  de  la  période  de 
575  ans  vérifiée  par  Halley  —  période  d'ailleurs 
inexacte  —  il  déclare  que  le  Déluge  eut  lieu  lors 
d'une  des  visites  régulières  de  la  comète,  et  annonce 
qu'elle  détruira  le  monde  à  son  prochain  retour  ! 

Nous  savons,  en  effet,  aujourd'hui,  que  la  période 
déterminée  pour  la  comète  de  1680  est  inexacte  : 
mais  ceci  importe  peu  ;  les  investigations  de  Halley 
n'en  sont  pas  moins  importantes  puisqu'elles  vont 
le  conduire,  patiemment,  à  une  fameuse  et  remar- 
quable prédiction. 

Et  dans  quelles  conditions  suprenantes  le  mouve- 
ment n  est-il  pas  représenté  ! 

La  période  trouvée  pour  la  comète  de  1680  est  de 
3,000  ans  environ  :  c'est  le  temps  qu'il  lui  faut  pour 
parcourir  toute  son  ellipse  et  revenir  au  même  point. 

La  grandeur  même  de  ce  nombre  n  est-elle  pas 
déconcertante  ?  Xe  laisse-t-elle  planer  aucun  doute 
sur  la  légitimité  du  calcul  ?  Ainsi,  voilà  une  comète 
qui  s'approche  du  Soleil  à  la  distance  de  230,000  ki- 
lomètres, alors  que  la  Lune,  tout  près  de  nous,  est 
en  moyenne  à  384,000  kilomètres  de  la  Terre  ;  au 

(1)  A  yew  Theory  of  the  Earth,  1696. 


—  Il)  — 

cnnlniiic.  celle  toiiièlc  ftcul  s'Hoiijiicr  de  l'aslrr 
ii'iilnil  jnsijii'à  l'JT  luilliiiiih  de  hiloinèlies.  i\-sl-i'i- 
dirc  i<f)'i  (ois  lu  dislmiee  lie  ht  Terre  <iu  Snleil  !  1:1  su 
rilcsse  tliins  resitnee  défu'iid  île  su  dishiiKi-  nu 
sideil  :  lorsi/u'elte  élail  daii^  son  fdiis  yraïul  mjijiro- 
cheineiil.  nii  dil  ;i  sttii  |MTili('lir.  le  17  déeeiiihre  IdSO. 
elle  jutreouruU  des.  indliei  s  de  Ldainèlres  ii  lu 
iiiiiinle:  I ..'l'Ki  (iiis  aillés,  à  son  ;i|>liéli(',  ou  [dus  ijruud 
<lt)i<iiteiiienl .  elle  niiru  jiehte  ii  décrirr  t/urliiues 
inèires  jini  iiiiiiulc  !  Lu  ju  ni  uuile  nu  elle  se  l}<uive 
du  Sfdeil.  eu  pussunl  f>rùs  de  cet  uslre,  arail  ((dl 
penser  à  .Vrir/on  quelle  reeerrail  uue  quunlilé  de 
chaleur  28,000  [ois  plus  (ji-undc  (juc  i  elle  que  nous 
reccrons  au  solstice  d'été,  cl  (ju'il  en  résullerail  une 
teniftéralure  2.000  fois  supérieure  à  celle  du  fer 
rouge!  l'n  globe  de  fer  de  même  dimension  que 
la  comète  exigerait  einquatde  mille  ans  pour  perdre 
entièrement  sa  chaleur  par  rayonnement  dans  Ves- 
pace  !  Xewton  afoulait  que,  en  fin  de  compte,  les 
comètes  finiraient  par  se  rapprocher  tellement  du 
Soleil  qu'elles  ne  pourraient  plus  se  soustraire  à  la 
prépondérance  de  son  attraction,  et  qu'elles  tombe- 
raient les  unes  après  les  autres  dans  Vaslre  central, 
sériant  ainsi  à  ientretien  de  la  chaleur  qu'il  déverse 
constamment  à  travers  l'espace  ;  et  e'est  cette  fin 
déplorable,  assignée  aux  comètes  par  rauteur  des 
Principes,  qui  fil  dire  en  riant  à  ftélii  ''*'  ''^'  l>retonne  : 
«  l  ne  puissanle  comète,  défà  plus  grosse  que 
Jupiter,  s'est  encore  augmentée  dans  sa  route  en 
s' amalgamant  six  autres  comètes  languissantes. 
Ainsi  dérangée  de  sa  route  ordinaire  par  ces  petits 
chocs,  elle  n'enfila  pas  fuste  son  orbite  elliptique, 
de  sorte  que  cette  infortunée  vint  se  piécipiler  dans 
le  centre  dévorant  du  Soleil...  On  prétend  que  la 
pauvre  comète,  brûlée  vive,  poussait  des  cris  épou- 
vantables. » 


—  Il  - 

Par  les  travaux  de  Xewlon,  par  les  calculs  de 
Halleij,  le  premier  point  était  établi  :  les  comètes, 
ou  du  moins  quelques-unes  d'entre  elles,  suivaient 
ou  pouvaienl  suivre  des  orbites  régulières  ;  leur 
retour  saurait  alors  être  prévu  ;  elles  cessaient 
d'être  des  apparitions  accidentelles  ;  c'étaient  de 
vrais  corps  célestes  à  marche  [ixe  et  réglée.  Le  mer- 
veilleux disparaissait  :  pour  mieux  dire,  il  se  trcms- 
formait. 

Ce  n'est  encore  qu'une  probabilité,  une  possibi- 
lité :  le  premier  pas  à  (aire,  désormais,  est  de 
prédire  un  retour  avec  précision  ;  le  second  consiste 
à  observer  cette  réapparition. 

Hcdley,  encouragé,  va  s'occuper  activement  de 
cette  branche  de  Vastronomie.  Bien  qu'il  ne  s'enten- 
dit point  avec  Newton  sur  les  questions  religieuses, 
Halley  lut  très  lié  avec  l'auteur  des  Principia  mathe- 
matica  philosophiœ  naturalis,  et  c'est  à  son  inlluence 
que  l'on  doit  la  publication  de  cet  ouvrage  [onda- 
mental  ;  chose  rare  chez  un  Anglais,  il  poussait  le 
scepticisme  iusquaux  plus  extrêmes  limites  :  ce 
n'était  ni  un  «  eHacé  »,  ni  un  «  timide  »,  car,  Anglais 
du  xvif  siècle  et  fonctionnaire  public,  il  ne  dissi- 
mulait nullement  ses  convictions  antireligieuses  ;  il 
succéda  à  Wallis,  en  1703,  comme  professeur  de 
géométrie  à  Oxford,  et,  en  1719,  il  ren^plaça 
Flamsteed  comme  directeur  de  l'Observatoire  de 
Greenivich.  Bradley  et  lui  furent  les  deux  plus 
illustres  astronomes  de  l'Angleterre  au  xviii*  siècle  : 
dans  ses  Eléments  de  la  philosophie  de  Newton, 
Voltaire  appelle  Halley  le  Cassini  de  l'Angle- 
terre (1). 


(1)  C'est  un  éloge  qui  eût  pu  sembler  assez  mince  il  y  a  quelques  années, 
mais  on  en  jugera  autrement  aujourd'hui,  la  légende  qui  s'était  formée 
sur  le  nom  de  Cassini  ayant  été  parfaitement  dissipée  par  Cli.  Wolf  dans 
sou  Histoire  de  l'Observatoire  de  Paiis. 


LA 

COMÈTE   DE  HALLEY 


Les  Orbites  des  Comètes. 


A\aiit  de  poiuoir  aborder  la  question  de  sa\oir 
si  plusieurs  apparitions  de  comètes  correspondent 
à  un  seul  météore,  il  faut  savoir  tout  d'abord  définir 
une  comète  :  Or,  la  forme,  l'éclat,  les  dimensions, 
l'aspect  d'une  comète,  pendant  le  temps  qu'on  l'aper- 
çoit, changent  presque  de  jour  en  jour  ;  il  est  donc 
impossible,  faute  de  définition  géométrique  précise, 
de  songer  à  reconnaître  si  une  comète,  observée  par 
exemple  en  1682,  avait  été  \ue  déjà  un  grand 
nombre  d'années  auparavant. 

Examinons  donc  cette  idée  générale  a\ec  un  jjcu 
plus  de  précision.  Une  comète,  disons-nous,  par- 
court dans  un  certain  plan  une  orbite  parabolique 
dont  le  Soleil  occupe  un  certain  point  remarquable 
dit  foyer  :  Quelles  sont  les  caraclérislirjues  de  cette 
orbite  ? 

Il  faut  d'abord  établir  la  position  dans  l'espace  du 
plan  dans  lequel  est  située  la  parabole  ;  pour  cela  : 

1°  On  donne  Tangle  que  fait  ce  plan  avec  le  plan 


—   N  — 

«lo    l'oiliili'    <li'    la     ICnc    (\''<  liiiliiiiic)  :    cc>\    Viiuli- 

Mai^  ci't  aiigl(>  lie  >-iillil  pa^-  :  l'axi"  (rime  liiii|(ir 
(|iii  louiiio  l'ait  loiijoiirs  le  iiicinc  angle  avec  h;  sol, 
ali)i<  f\nc  la  lèlo  de  la  toupie  se  tourne  rt'giilière- 
iiii'nl  vers  tous  les  points  de  rii<ni/iin  ;  il  l'aut 
ajouter  l'orientation  de  queli/iw  chose  de  ee  plan. 
Or,  le  plan  de  l'orbile  paiabolique  (où  se  liouve  le 
Soleil)  rencontre  le  plan  de  la  Terie  (éelipliquc,  où 
«ie  lron\c  aussi  le  Soleil)  suivant  une  ligne  dioilc 
(pii  passe  par  le  Soleil  :  celte  droite  est  appe- 
lée la  ligne  des  urrads,  car  l'on  nouuTic  nœud  le 
point  où  l'astre  parcouranl  .'^on  orbite  lra\erse  le 
plan  de  réclipli(|ne  pour  passer  de  lliénnsplièie  sud 
du  ciel,  dans  l'hémisplière  nord  (nœud  ascendant), 
ou  invei'sement  (nœud  descendant)  ;  donc  : 

2°  On  donne  l'angle  de  celle  droite  (ligne  des 
nœuds)  avec  une  droite  fixe  prise  comme  repère 
dans  le  plan  de  l'écliplique. 

Alors  on  connaît  bien  le  plan.  En  efïel,  on  connaît 
la  position  d'une  charnière  de  ce  plan,  et  il  suffit  de 
le  relever  sur  l'écliplique  de  l'angle  fourni  par 
l'inclinaison.  Que  l'on  me  concède  ceci  :  l'orienta- 
tion de  la  ligne  des  nœuds  est  définie  par  un  angle 
que  l'on  appelle  longitude  du  mrud  (il  s'agit  du 
nceud  ascendant). 

Donc  la  comète  décrit  une  parabole  dans  un  plan 
que  nous  connaissons.  Mais  comment,  dans  ce  plan, 
est  orientée  cette  parabole  ?  Cette  parabole  est  une 
courbe  qui  possède  un  axe  de  syméli'ie,  et  cet  axe 
passe  par  le  sommet  de  la  parabole,  point  où  l'astre 
est  le  plus  près  du  Soleil,  et  dit  périhélie  ;  donc, 
orienter  celle  jiarabole  revient  à  oi'ienler  son  axe, 
droite  qui  va    du  Soleil  au  périiiélie.  ri  : 

3°  L'oi-ientalion  de  la  trajectoire  est  définie  ftar 
un  angle  dit  longitude  du  périhélie. 


Et  maintenant,  celte  parabole,  dans  un  plan  connu, 
orientée  dans  ce  plan,  est-elle  grande  ou  petite, 
c'est-à-dire  évasée  ou  aplatie  dans  les  limites  du 
système  solaire  ?  La  comète  s'approche-t-elle  peu 
ou  beaucoup  du  Soleil  à  ce  périhélie,  point  le  plus 
près  ? 

4°  La    grandeur  de  l'orbite    est    définie,  précisé- 
ment, par  cette  distance  périhélie,  pour  laquelle  on 


Anj/lc   ,•      iiiL-linaison. 

—  CSB  longitude  du  nœud. 

—  FiSP        —  périhélie. 
SP  distance  périliélie. 


prend  pour  unité  de  distance  la  dislance  moyenne 
de  la  Terre  au  Soleil. 

Ne  nous  effrayons  pas  des  mots  :  ils  n'ont  rien  de 
mystérieux,  mais  il  est  des  matières  dans  lesquelles 
il  est  impossible,  sérieusement,  de  laisser  subsister 
le  vague.  Ainsi  une  orbite  ])arabolique  est  complè- 
tement connue  lorsque  l'on  a  trois  angles  et  une 
distance  :  les  deux  premiers  angles,  inclinaison  et 
longitude  du  nœud,  établissent  le  plan  de  l'orbite  ; 
le  troisième,  longitude  du  périhélie,  l'orientation  de 
la  parabole  dans  son  plan  ;  la  distance  précise,  la 
grandeur  de  la  trajectoire. 
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Ce  n'est  pas  al)S»)liimoiil  Imil.  haiis  (incl  scii» 
luiirne  l'aslif  sur  son  diliili' ?  haiis  \r  sens  des 
aigiiilli"-  il'nnc  iimnlie.  apix^l»'-  sens  iplioifradc  ?  On 
affccttM-a  la  Ifllro  W  à  colle  eoiiirir.  I".n  ^ciis  imersc^ 
dans  le  sens  diroet,  on  lui  adjoinl  l>.  \'A  où  en  est- 
elle,  aujourd'liui,  de  son  mouvement  ?  Pour  cela  i) 
suffit  de  connaître  la  date  de  son  passage  en  un  seul 
point  de  son  orbite  :  on  choisit  bien  entendu  le  péri- 
hélie, et  on  ajoute  une  date  rpii  représente  l'époque 
de  son  passage  au  périhélie.  Donc  cinq  éléments 
paraboliques  et  le  sens  du  mouvemeni,  xoilà  ce  que 
les  astronomes  peuvent  déduire  de  leurs  obscrxa- 
tions,  quand  elles  sont  précises,  et  inscrire  sous 
forme  de  catalogue. 

Et,  cette  fois,  sur  des  éléments  exacts,  nous 
allons  \oir  comment  on  peut  comparer  des  comètes 
différentes,  analyser  leurs  trajectoires,  reconnaître- 
leurs  analogies  et  leurs  dissemblances. 


..qp,.. 


La  Comète  de  1682. 


Le  15  août  1682,  Flainsleed,  assislanl  à  l'Obser- 
\atoirc  de  Greenwich,  découvrait  une  belle  comète  : 
les  premiers  jours,  le  diamètre  de  la  tète  était  de  2' 
et  la  longueur  de  la  queue  de  5°;  le  21  août,  la  queue 
atteignait  10°  :  les  observations  de  Flamsteed  durè- 
rent jusqu'au  9  septembre  et  lorsque,  son  éclat  étant 
affaibli,  la  comète  disparut  dans  le  crépuscule, 
rialley  lui-même  l'observa  pendant  quelques  jours. 
Picard,  à  Paris,  vit  la  comète  le  26  août  briller 
comme  une  étoile  de  deuxième  grandeur  ;  le  29,  la 
queue  était  courbée  avec  une  concavité  tournée  par 
l'est  ;  le  11  septembre,  la  tête  devint  si  confuse  que 
c'est  à  peine  si  on  la  distinguait,  et  Picard  interrom- 
pit ses  observations  le  12  septembre.  Hé\élius,  à 
Dantzig,  dit  que  la  comète  brilla  à  la  fin  d'août  et 
qu'on  pouvait  la  voir  toutes  les  nuits  avec  une 
queue  de  12°  à  16°  de  longueur. 

Au  télescope,  un  noyau  de  forme  o\ale  fut  cons- 
tamment observé.  Un  autre  point  remarquable  cons- 
siste  en  ceci  que,  dans  diverses  occasions,  la  direc- 
tion de  la  queue  ne  fut  pas  exactement  opposée  au 
Soleil,  comme  l'avaient  fait  suggérer  les  observations 
d'Apianus.  Enfin,  Ilévélius  mentionna  des  faits 
remarquables  dans  l'existence  de  raies  lumineuses, 
secteurs  ou  éclairs,  lancés  comme  par  le  noyau  dans 
la  queue  :  la  première  raie  fut  notée  le  8  septembre, 
et  il  est  impossible  d'en  contester  l'existence  réelle, 


\ll  le  ii(i|iil)i(-  (1rs  ;i-li  olKiliif^-  ilil  wlT'  Mi^lr  (|lli  OU 
lirciil  liH-iilioli  :  (r;iillriiis,  tlf-  ;i|i|(;iiriiccs  Irrs  aii.'i- 
loL-iifs  cliiciil  lit'll  l'Ii  [H'.i7>.  |.;i  (niiirlc  de  |(iISL'  lllt 
(i|»>^c|\  fi'    |in|-   Ir-.    |>lilKi|>;ill\    il-^llfiIKUllC"-   de    ri'|Mi(|l|r 

cl.  |iai-iiii  h'»  iiii'illi'iiic-  (li'triimii.iliHiis.  il  laiil 
«MK-iiic  citer  celles  (le  kiicli.  ;i  Lci|i/iy  :  Moiiliiiiaii. 
;'i  l'.idoiK'  :  /.iiiiiiicniiaini.  ii  \  iirciiilMMy  :  l>a(''il.  à 
roiildii.  cic... 

<  >|-.  Ilallcv  cl.-iil  liaiih'  |>ar  celle  idée  ipir  ()ii<'|i|iies 
<  niiieles  |»eii\eiil  di-ciiie  des  ellipses,  cl  (|iU!  loiilcs 
(le  (lécri\(Mil  i»as  de-  paialiolos  :  ellips(\s  prodigicu- 
S(MiiiMil  aiioiiut'c-  il  e-l  \iai.  d'une  diiiieiisioii  colos- 
sale. d(»iil  la  pallie  \<'i<iiie  du  Soleil  cl  de  la  Terre 
a  1res  seiisiMemeiil  la  foiiiie  d'une  |»ai;di(ile  ;  alors, 
celles  (|ui  étaient  a|>|)arues  autrefois  pou\aieiit  re\c- 
nii'  |>asser  au  \oisinage  de  la  Tene.  à  des  inter\allcs 
ix'gulieps.  après  un  grnnd  niunlire  (rann('es  --  ou 
niC'mc  de  siècles. 

L'occasion  s'olïiail  d'elle  inc"'nie.  en  lOS'J.  a\('C  la 
l»i-illanle  comète,  accom|tay;néc  d'une  (|ueue  cjui  ne 
mesure  |)as  moins  de  50  millions  de  kilomètres  : 
cesl  la  plu-  iuipoi'tantc  dans  l'histoire  de  l'astrono- 
mie et  on  lui  a  doimé  le  nom  d'FIallcy  qui  s'attacha 
innnédiatemenl  au  calcul  de  son  orhite.  à  l'aide  de 
la  nu'lliode  indi(|uée   par  Xewlon. 

Mais,  tout  ceci.  c'(^sl  l'ich^e.  le  |iiincipe  :  \oyons 
la  léalisation  comltien  lahorieuse.  IIalle.\  s'attache 
à  dresser  un  calalot/uc  des  orhites  pour  les  comètes 
ohsei-vces  par  les  anciens  astronomes,  catalogue  de 
2i  comètes,  (juil  \a  publier  en  1705  :  lra\ail  ardu. 
car  la  précision  du  résultat  dé|>end  de  celle  des 
obscr\ allons,  et  trop  souxeni  les  anciennes  descrip- 
tions sont  fort  lyri(|ues,  mais  muettes  en  renseigne- 
ments scientififjues.  Ilalley  n'est  pas  rebuté  :  il 
dresse  an  tableau  aussi  parfait  que  possible  —  foif 
imparfait  —  des  éléments  des  comètes  antérieure- 
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ment  ol)scr\ées.  Grâce  aux  ol)Scr\ allons  de  Picard, 
La  Mire,  Hévélius  et  Flamsteed,  il  calcule  l'orbite 
<l('  la  Comète  de  1682;  en  se  servant  d'oljservations 
laites  par  Kepler  et  Logonioulanus,  les  mêmes  pro- 
cédés de  calcul  lui  fournissent  les  éléments  d'une 
comète  apparue  en  1607,  Comparons  ces  quantités  : 

iNCUNAiSdX       LONGITLDE       LONGITUDE        DISTANCE  SENS 

_  rit   XŒLD  m   PtBlHÉLIE  PÉRIHÉLIE       DU  MOUTEMEST 

1682...     17°70  ^iJ^SU  ■.M<'&)  U.")-^  H 

1607...     17°  5035  302''27  U,58  R 

On  ne  peut  manquer  d'être  surpris  par  la  ressem- 
blance de  tous  ces  nombres  deux  à  deux,  même 
sans  aucune  connaissance  professioimelle  :  l'étonne- 
ment  augmente  encore  quand  on  songe  que  les 
inclinaisons  d'orbites  cométaires  sont  quelconques 
entre  0°  et  90°  —  coïncidence  à  17°  environ  ;  que 
les  longitudes,  soit  du  nœud,  soit  du  périhélie, 
peuvent  être  quelconques  entre  0°  et  360°  —  les 
deux  coïncidences  sont  donc  encore  plus  exception- 
nelles. Entre  1607  et  1682,  il  y  a  soixante-quinze  ans 
d'intervalle  et  les  perturbations  que  les  planètes 
apportent  au  mouvement  des  comètes  peuvent  modi- 
fier légèrement  un  ou  plusieurs  éléments  —  ainsi 
d'ailleurs  que  la  durée  de  révolution  sur  une  orliite 
elliptique. 

Alors  ? 

S'agit-il  de  deux  comètes  qui,  pour  narguer  la 
complexité  des  combinaisons  numériques  possibles, 
se  suivent,  à  soixante-quinze  ans  d'intei'valle,  pies- 
(jue  sur  la  même  orbite  ? 

Ou  bien  s'agit-il  de  deux  retours  d'une  même 
comète,  non  plus  parabolique,  mais  elliptique,  dont 
les  éléments  ont  été  légèrement  troublés  par  des 
perturbations  planétaires  ? 

La  première  hypothèse  laisse  scepticpie  jiar  sa 
piolinjtijité.    La   seconde    doil   être    vérifiée,   car   la 
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clio^c  0^1  |tossil»l(*  :  (Ml  clï''!.  si  la  |>(;ini<lc  <l  une 
irxoliilioii  coiii|>l(''lc  o>-l  (le  s(>i\aiil('-(|iiiii/c  ans, 
ii(»ii>  (|i'\(iii>  iclromor  iiik-  iniin  i'IIi-  a|i|iaiili(>ii  de 
celle  liièliic  (•«iiiK'le  (Ml  i(Miiiiiilaiii  ^<  n  vaille  (|iiiii/.(' 
ans   cnviioii    imi    aniéie    de    iCniT  el    intii>-    disons 

cntinni  puis(|iie  les  |>(mIui  lialioiis  |kmi\(MiI  all(M(M- 
la  diirt'e  de  lévoliilioii  d'iiii  aslre  aussi  Iiien  (|ii('  sa 
|»osilinii  sur  son  (uhile.  ri  llalle\  le  s.ivait  (•(•nrii- 
siMiKMil.  Or.  s(ii.\aiile-sei/.e  ans  aupaiaxanl.  (Mi  I.");;!, 
Apian  a\ail  aperiju,  à  liigolsladi,  une  ((.inelr  donl 
il  a\ail  altenlixcinenl  suivi  la  maiclK^  à  tiaxors  les 
conslellalions,  el  Ilallcy,  calculant  lOibite  de  cel 
aslre  en  se  basant  sur  les  ol>sei'\atiuns  d'Apian, 
lrou\e  : 

INCLINAISON     LcjManuE     LONiaTiui;     distanof,         sens 

_  M    N(tlD  DU  PfcllIlItLIK  reRIIIËLIE       l)f  Mnl  VKMENT 

1531...     IT-'.'.l  49°42  301"<i:.  (i,07  K 

(Jiie  l'on  compare  avec  les  valeurs  ci-dessus  :  c'est 
l'itlentilé,  celte  fois,  ou  un  défi  au  hasard. 

Il  est  alors  imuiédial  de  pressentir  la  suggestion 
de  Ilallcy,  et  sa  conclusion  :  Voici  trois  comèles 
observées  en  1682,  1607  et  1531  ijui  ont  à  1res  peu 
de  chose  près  les  mêmes  éléments  ijaraboliques  ; 
entre  les  apparitions  des  deux  premières  il  v  a  un 
intervalle  de  soixante-quinze  ans  ;  c'est  soixante- 
seize  ans  pour  les  deux  dernières  ;  il  n'est  donc  pas 
très  probable,  il  est  presque  certain,  que  ces  trois 
comèles  n'en  font  qu'une  seule,  et  que  cel  astre 
unique  se  meut  sur  une  ellipse  iinineiise  dont  la 
partie  \oisine  du  Soleil  se  confondrait  a\ec  la  para- 
bole qui  correspond  aux  éléments  calculés,  de 
manière  à  revenir  passer  près  du  Soleil  tous  les 
soixante-quinze  ans,  à  peu  près. 

Hallev'  fixe  donc  la  période  moijenne  à  soixante- 
quinze  ans  et  demi,  en  vertu  de  celle  observation 
(juc  les  intcr\alles  compris    entre    deux    passages 


successifs  n'étaient  pas  liyouieuscnient  égaux  ;  de 
plus,  les  inclinaisons  des  orbites  n'étaient  pas  iden- 
tiques complètement  ;  nous  l'avons  dit,  les  influences 
planétaires  pouvaient  expliquer  ces  légers  écarts, 
mais  la  question  valait  d'être  reprise  en  détail,  et 
Halley  était  bien  en  droit  d'hésiter  un  instant  devant 
l'identité  des  trois  comètes.  Xous  allons  voir  dans 
quel  termes  il  annonce,  en  17U5.  les  résultats  de  ses 
recherches  (1). 

Mais  la  logique  l'entraînait  beaucoup  plus  loin...; 
l'astre  reviendrait  encore  !  Il  était  acculé  à  prédire 
le  retour  pour  la  fin  de  1758  ou  le  commencement 
de  1759,  soixante-seize  ans  environ  plus  tard,  et  le 
l'ait  en  ces  termes  : 

«  Beaucoup  de  raisons  m'ont  conduit  à  penser 
■que  la  comète  de  l'année  1531,  observée  par  Apia 
nus,  est  la  même  que  celle  de  l'année  1607,  décrite 
par  Kepler  et  Logomontanus,  et  la  même  que  celle 
observée  par  moi-même  à  son  retour  de  1682.  Tous 
les  éléments  s'accordent,  excepté  que  les  temps  de 
révolution  sont  inégaux,  mais  ceci  peut  être  attribué 
à  des  causes  d'ordre  physique.  Par  exemple,  le 
mouvement  de  Saturne  est  modifié  par  les  autres 
planètes,  et  spécialement  par  Jupiter,  et  cette 
période  de  temps  incertaine  a  une  étendue  de  quel- 
ques jours.  La  comète,  qui  s'éloigne  à  une  distance 
près  de  quatre  fois  plus  grande  que  celle  de 
Saturne,  subit  certainement  d'autres  influences  ; 
même  il  pourrait  se  faire  qu'une  grande  augmenta- 
tion de  sa  vitesse  transformat  son  orbite  elliptique 


(1)  Les  travaux  de  Halley  furent  réunis  dans  une  note  présentée  à  la 
Boyale  Société  :  Philos.  Trans.,  t.  XXIV,  pp.  1882-99;  1704-1705. 

On  les  trouve  également,  traduits  du  latin  en  anglais,  sous  le  titre 
Astronomiœ  Cometicœ  Synopsis,  par  John  'B.aTris  (Lezcicon  Technicinn, 
t.  II,  Londres  1710>:  ou  bien  aussi  dans  Gregory  (Eléments  of  Physical 
and  Geometrical  Astronomy,  2  vols.,  Londres  1726). 


''Il  l>;iial><i|i'.  I  .'nl('iilit('  de  ces  ruiiirlcs  i-^t  ciiiiliinicc 
l'iir  !<•  Lui  i|ili'  il.ins  l'c'li''  de  I  i.'d'i  iiiir  cniiicl.'  lui 
Mit'.  i|iii  |i;i--.i  d.iii'^  li>  >«iMis  i('lr(tyr;iili'  ciilic  le 
St^loil  '1  la  I  l'i  rc.  l'i  (le  |;i  iiii'-iiic  iiiaiiirii'  :  r|lr  lui 
<»ltstM\  «'!•  |M'ii(laiil  lin  ('(Mlaiii  Iimii|)'-.  ||  -ciiil,!,.  ,|i|,' 
(•<■!!(«  ('oiiii'lc  lui  la  iiH^iii'  tpii'  (•<'il''  ilr  ir).;|,  UidT 
rt  Ji'iS'J.  .Il'  |iiii'-  iiiaiiili'iiaiil  a\i'r  («uiliaiici'  |.i<''<lire 
son  rcloiif  |it)iir  IT.^S.  Si  (("lie:  prcdiclion  <>sl  r<'ali- 
sci\  il  w'y  aurai!  pas  de  raison  |innr  (|ur  d'aiilrcs 
nt>  rf\  ifjUK'iil    pas.  » 

l-.n  l'ai^-anl  iiin-  li-jlr  prV^diclion  m  IT"."!.  Ilalli'\ 
inditpic  liicii.  lui-inènic.  ijuc  la  duifc  de  la  ii''\olu- 
liiMi  d<'  la  (Kinric  dan-  -on  orliilc  i-||i|)li(pi<'  [xnit 
rive  un  peu  inodilii'O  /inr  les  allruclioiia  des  (/russes 
pldiirlt's.  .lupilrr  o\  Salurno.  les  seules  que  l'on 
connu!  alors,  au  \oisinngc  des(|uellos  elle  |»assail. 
Sa  trajectoire,  en  elïet.  s'élcnd  bien  au  d<'là  de 
lollipse  parcouiiic  par  Saluinc  :  les  actions  de  celte 
planèle  et  de  .Iu|iilcr  sexcrcaienl  donc  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  sur  la  comète,  la  pou- 
\aient  un  peu  détourner  de  sa  route,  retardaient  ou 
accéléi'aient  son  mou\emenl,  —  et  c'est  à  ces  actions 
qu'Halley  attribue  avec  précision  la  flurée  un  peu 
variable  de  sa  période  qui  axait  été  trouvée,  tantôt 
de  soixante-quinze  ans,  tantôt  de  soixante-seize  ans; 
nous  reviendrons,  dans  un  instant,  sui-  ce  point  très 
important. 

Mais,  |)as  un  instant .  llalley  no  doiilc  de-  lois  de 
\e\\  ton  :  il  est  inutile  de  chercher  une  nouvelle 
preuve  aux  lois  tle  l'attraction  —  remarcpie  qui 
prendra  Iniiii^  sa  valeur  dans  un  instant.  L'étude 
attentive  de  la  péiùode  de  1007  à  1082  lui  montre 
que  la  comète  passa  si  près  de  Jupiter  que  sa 
vitesse  en  fut  considérablement  augmentée  —  et  par 
conséquent  la  période  raccourcie  :  c'était  un  non- 
veau   poiiil  de  df'tail  «-hHidé. 


On  ii(>  [lonl  iiiiayiiicr  mijoiii  (riiin  :\\or  cxiicliliulc 
coiiiMcii  iiiic  Icllc  li\  |Mitliè>-('  (''hiil  li;ii(li<'.  Puis  le 
pi'oMi'iiic.  iiialh('ni;iti(jiie,  esl  liri  issé  «le  diriicullés 
ou  tout  au  luoins  de  calculs  rebutants  ;  la  dilTé- 
lence  des  périodes  et  des  inclinaisons  était  un  peu 
trop  grande  pour  affirmer  absolument  l'identité  ; 
les  ohserxalions  d'Apian  et  de  Kepler  (|u"il  a\ait 
employées  dans  le  calcul  des  deux  premières 
comètes  lui  paraissaient  trop  imparfaites,  ou  plutôt 
trop  grossières,  pour  des  recherches  aussi  déli- 
cates ;  il  ne  proposa  donc  cette  idée  que  comme 
probable,  mais,  dès  ce  moment,  il  axertit  les  astro- 
nomes de  la  rechercher  avec  soin  Aers  l'année  1758, 
époque  à  laquelle  elle  lui  semblait  devoir  encore 
revenir. 

Ilallev  continue  à  chercher,  dans  les  \ieilles  appa- 
ritions cométaires,  les  astres  f|ui,  dans  leur  marche 
autour  du  Soleil,  peuvent  parcourir  des  roules 
semblables  :  il  en  trouve  encore  trois  auties  qui 
avaient  paru  auparavant  dans  le  même  ordre  et  à 
des  intervalles  de  temps  égaux,  saxoir  :  en  1305, 
aux  environs  de  Pâques  ;  en  1380  (on  ne  sait  exac- 
tement dans  quel  mois),  et  en  1456,  au  mois  de  juin. 
Soit,  de  nou\eau,  deux  intervalles  de  soixante- 
quinze  et  de  soixante-seize  ans  ;  les  éléments  de  ces 
anciennes  comètes  ne  pou\aient  être  garantis  a\ec 
exactitude,  faute  d'observations  précises,  mais  elles 
semblaient  encore  bien  correspondre  au  môme 
météore  ;  il  reprend  de  ce  fait  beaucoup  plus  d'assu- 
rance dans  son  sentiment  premier,  et  décou\re  une 
ingénieuse  méthode  <[iii  peiiin'i  d'effectuer  a\ec 
exactitude  et  facilité  le  calcul  d'une  orbite  elliplif|ue, 
()uek|ue  excentrique  qu'elle  soit.  Supposant  alors 
que  la  comète  de  1682  est  mue  dans  une  ellipse  dont 
la  grandeur,  l'espèce  et  la  position  lui  sont  cornnies, 
au  foyer  de  laquelle  est  supposé  le  Soleil,  il  appli- 


Orbite  do  la  çomèle  de  Halley 
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que  sa  mélliodc  de  calcul  et  compare  les  résultats 
obtenus  avec  les  positions  de  la  Terre  dans  l'éclip- 
tique  :  le  calcul  plus  exact  fait  sur  cette  théorie  se 
trouve  en  parfait  accord  avec  toutes  les  obser\a- 
tions  (1)  de  cette  comète  faites  par  Flamstced  à 
l'aide  d'un  très  bon  et  très  grand  sextant. 

Dès  que  la  prédiction  d'Halley  eut  été  formulée, 
on  sentit  confusément  qu'il  y  avait  là  un  grand  évé- 
nement scientifique  auquel  Voltaire  fit  allusion  en 
disant  : 

Comètes  que  l'on  craint  à  l'égal  du  tonnerre. 
Cessez  d'épouvanter  les  peuples  de  la  Terre, 
Dans  une  ellipse  immense  achevez  votre  cours  ; 
Remontez,  descendez,  près  de  l'Astre  des  jours, 
Lancez  vos  feux,  volez  et  revenant  sans  cesse 
Des  mondes  épuisés  ranimez  la  vieillesse  (2). 

Et  cette  prédiction  était  véritablement  digne 
d'admiration.  Il  faut  songer  que,  à  cette  époque, 
l'orbite  de  Saturne  marquait  la  limite  du  système 
solaire  ;  on  ne  connaissait  ni  Uranus,  ni  Neptune  ; 
n'était-il  point  hardi,  téméraire  peut-être,  de  vouloir 
lancer  une  comète  à  la  distance  où  l'on  voit  courir 
cette  courbe  ?  vers  son  point  le  plus  éloigné  que 
l'on  appelle  aphélie;  quatre  fois  plus  loin  que 
Saturne  ;  et  là,  surtout,  invisible  depuis  longtemps 
dans  l'éther  lointain,  d'affirmer  son  retour  ? 

La  comète  de  Halley  fut-elle  exacte  au  rendez- 
vous  ? 


(1)  Il  avait  d'abord  corrigé  toutes  les  observations  des  erreurs  dues  à 
la  réfraction  atmosphérique. 

(2)  Epître  à  M'»e  la  Marquise  du  Châtelet,  1738. 
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Le  retour  en  1759. 


l'ciidaiit  ciiiiiiiaiil''  ail''.  I<'s  a>lr<iii.mii'-  all'-inlinMit 
\o  ivloiir  <lo  la  coiuèle  de  llallev  :  on  coin|ii<Mi(l  sans 
|i(>ine  f|iio  l<nir  cinio'^ili!  lui  suicxriltH'  cl  (|ii'niic 
telle  iiif'-diclioii  ail  orée  une  ('iiiolioii  h'^ilinir  dans 
je  inonde  seienlili(|in\  car.  à  InnI  prendre,  il  -  agis- 
'-ail  non  senlenuMil  Ao  \('rilier.  niai>  luen  de  d<'nion- 
tiiM-  ili'liniiixonienl  la  pins  belle  lliiîori<;  de  Taslrono- 
niie.  eelle  di;  rallraclioii  iMii\(Msell<^  el  dn  niouxeinont 
de  Ions  les  astres  snr  dos  orMtos  ellipiitpn's. 

Anssi,  loi's(|uo  l'iiislanl  approche,  le-  pin-  i'anienx 
aslrononics  de  l'épocjne.  Pinuri'.  .laniard.  l.alandc' 
Ini même,  jinMièrenl.  l'n  \1')~ .  di\er-  im-nioiii-s 
ridalil's  à  l'époque  prohulih'  di'  la  n'apjiai  île  mi  do  la 
comète  et  à  sa  mai'cho  appareille  -iir  la  -plièrc 
eélest(\  Le  traxail  de  Laland(^  parut  dans  les 
Mémoires  de  Tréioux  (nf)\ ombre  1757)  :  après  avoir 
exposé  l'importance  qn"a\ait  pour  l(^s  a-lionomes 
Fôhserxalion  de  ce  retour  d(;  la  comète.  Tauteur 
indi()uait,   d'après  les   éléments   elliplicjnes   calculés 

par  llall(\\'     et  SUi\ant  dixerses  li\  pollie-e-.    je-  eons- 
tellalions   dans  lesquelles   on   de\raii    la    ejierelier. 

Mais  on  ignorait  loujoiM'S  >i  la  pi'iiode  seiail, 
cette  l'ois,  de  soixanle-(|nin/.e  on  de  soixante  seize 
ans  et.  afin  de  con\aincre  les  ])lus  incK'dnlcs.  on 
pensa  (juil  serait  utile  de  laiie  dispaïaiiie.  ([iiant 
à  la  date  t\ii  retour.  !<•  xamne  dan-  le(pic|  llallev 
.'i'était   légitimement   enleiiné.   cai-  il   ''rit   i'l<'   mipos 


siblc,  de  son  temps,  de  détcniiincr  a\ec  exactitude 
la  valeur  des  perturbations.  Pour  déterminer  exac- 
tement la  durée  de  sa  ré\olution,  un  célèbre  mathé- 
maticien et  astronome,  Clairaut,  résolut  de  calculer 
les  modifications  que  sa  trajectoire  avait  pu  subir, 
sous  l'action  des  planètes  Jupiter  et  Saturne,  non 
seulement  depuis  sa  dernière  apparition,  en  168"?, 
mais  encore  pendant  la  précédente  ré\olulion,  et, 
par  suite,  de  déterminer  l'époque  précise  de  son 
prochain  passage  au  périhélie.  Un  tel  problème 
comporte  deux  parties  distinctes  : 

1°  Trou\er  les  formules  algébriques  qui  repré- 
sentent les  actions  des  planètes  sur  la  comète,  à  un 
instant  quelconque  de  la  marche  de  celle-ci  ; 

2°  Mettre  ces  formules  en  nombres,  et  calculer 
numériquement  les  perturbations  produites  par  les 
planètes,  presque  de  jour  en  jour,  pendant  une 
période  de  cent  cinquante  ans  :  car,  pour  vérifier 
la  théorie  de  Clairaut.  il  fallait  l'appliquer  d'abord 
à  une  ré\olution  antérieure  de  la  comète,  celle  com- 
prise entre  les  années  1531  et  1007,  qui  avait  été 
de  soixante-seize  ans  au  lieu  de  soixante-quinze. 

Pour  qui  veut  songer  aux  ressources  de  cette 
époque,  le  seul  énoncé  d'un  pareil  problème  en 
indique  les  difficultés  théoriques  et  permet  de  pres- 
sentir la  complication  et  la  longueur  des  calculs 
qu'il  fallait  effectuer  :  Clairaut  n'aurait  certainement 
pas  osé  les  entreprendre  s'il  n'eilt  trouvé  en 
Lalande,  son  confrère  à  l'Académie  des  sciences, 
alors  âgé  de  vingt-cinq  ans,  un  collaborateur 
enthousiaste,  qui  lui  promit  de  faire  tous  les  calculs 
purement  astronomiques  nécessaires.  Clairaut,  théo- 
ricien éminent,  se  chargeait  de  la  recherche  des 
formules  ;  Lalande,  praticien  habile,  acceptait  la 
tâche  ardue  et  écrasante  de  faire,  au  moyen  de  ces 
formules,  tous  les  Calculs  de  perturbations. 


—  '^H  — 

lliiiil  |i;iili>  --aiis  l;i;iii(I  (MiIIh •iivia^nic  ,|,.  TiriiM'O 
très  lirlic  (|(>  ( 'l;iii;iiil,  ru  di^niil  :  <(  \\.iiil  iiiianiiK' 
une  iii<'lli(ii|(>  (|ni  lui  |M-i'iii('||;iil  de  li'in  aillri'  .ivcc 
nssuiaiici'.    il    ciiiiiiiuMira...  » 

Il  Tallail  (MiC()rt>  (jiio  l(\s  calculs  liissciil  trnuiiK's, 
cl  le  rt'sullal  aiiiioiicé.  nidnl  l'di'iKii  Ilinii  de  lu 
roiiu'U'  Uiiil  iillriulne  !  l.cs  doux  sa\aiils  s(>  iiiirciil 
à  Ttcinre  au  mois  de  juin  17r)T  cl  lra\ailièr(!iit  a\ec 
une  ardeur  infaligablo.  T.alnndc,  lui-iuèmc,  n'aurait 
IKMit-êlre  pas  eiilrepiis  un  li'a\ail  aussi  prodigieux 
s'il  u'a\ait  compté  sur  la  collaboration  d'une  calcu- 
latriic  très  habile,  fenmie  de  l'horloger  Lepaule, 
alors  bien  connu  dans  le  monde  des  astronomes  pai" 
la  construction  fie  plusieurs  horloges  de  piécision 
et  par  la  publication  d'un  traité  d'hoilogerie  au(|uel 
Mme  Lepaule  (1)  et  Lalande  lui-môme  avaient 
collaboré  ;  ainsi,  avec  Mme  I-ei)aule,  il  \a  calculer 
les  formules  de  Clairant  et  contribuer  à  l'un  des 
plus  éclatants  triomphes  des  théories  astronomiques. 

Le  célèbre  astronome  bressan  aimait,  dans  sa 
\ieillesse,  à  rappeler  cette  période  de  linvail 
acharné  :  dans  un  article  de  sa  BiblioUtèque  aslro- 
nomique,  publiée  en  1803,  quinze  ans  après  la  mort 
de  Mme  Lepaule,  il  raconle,  avec  une  émotion 
singulière,  comment  il  fit  la  connaissance  de  celte 
femme  remarquable,  et  sa  collaboration  aux  calculs 
de  la  comète  : 

«  Cette  femme  intéressante  est  souvent  piésente 


(1)  Nioole-Reine  Etable  dn  la  Bruyère,  né  le  5  janvier  1723,  à  Paris, 
épousa  Lepaute,  en  1748.  Connue  sous  le  nom  d'Hortense  Lepaute,  elle 
a  donné  son  nom  à  YHortensia  rapporté  des  Indes  i)ar  l'astronome  Le 
Gentil.  En  175-3,  lorscjue  Lalande.  à  peine  âgé  de  vingt  et  un  ans,  fît  la 
connaissance  de  Lepaute  et  do  sa  iemme,  celle-ci  avait  donc  elle  Tnènie 
plus  de  trente  ans:  les  épisodes  gracieux  de  cette  amitié,  les  mauvais 
vers  qu  Hortense  inspira  à  Lalande  —  et  à  d'autres  —  ont  été  résumés 
dans  l'intéressante  broclmre  du  savant  directeur  de  l'Observatoire  du 
Pic  du  Midi,  E.  Marcliand  :  Jérôme  Lalande  et  l'Astronomie  au 
XVJII'siccle,  in-12,  Bourg,  1903. 
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à  ma  pensée,  toujours  chère  à  mon  cœur  :  les 
moments  que  j'ai  passés  auprès  d'elle  et  dans  le 
sein  de  sa  famille  sont  ceux  que  j'aime  le  plus  à 
me  rappeler,  et  dont  le  souvenir,  mêlé  d'amertume 
et  de  peine,  répand  quelque  douceur  sur  les  der- 
nières années  de  ma  vie,  comme  son  amitié  fit  le 
charme  de  ma  jeunesse.  Son  portrait,  que  j'ai  tou- 
jours sous  les  yeux,  est  ma  consolation,  quand  je 
pense  qu'un  philosophe  ne  doit  pas  se  plaindre  des 
lois  impérieuses  de  la  nécessité,  et  des  pertes  qui 
sont  une  suite  nécessaire  de  l'ordre  de  la  nature  (1).  » 

On  détermina  donc,  pour  chaque  époque,  les  dis- 
tances de  la  comète  aux  planètes  troublantes,  Jupi- 
ter et  Saturne,  sur  un  espace  de  plus  de  cent 
cinquante  ans  ;  puis  il  fallut  déterminer  l'action 
perturbatrice  de  chaque  planète  pendant  celte 
longue  période,  ce  qui  nécessita  des  calculs  encore 
plus  compliqués.  Travail  laborieux  auquel  Lalande 
se  consacra  avec  une  énergie  extrême  pendant  plus 
de  six  mois,  matin  et  soir,  calculant  même  parfois 
pendant  les  repas  :  celte  attention  assidue  lui  fit 
contracter  une  maladie  qu'il  conserva  toute  sa  vie 
durant. 

Mais  suivons  de  plus  près  l'histoire  môme  de  la 
comète  de  Halley. 

«  Au  mois  de  juin  1757,  dit  Lalande,  j'engageai 
Clairaut  à  appliquer  sa  solution  du  problème  des 
trois  corps  (2)  à  la  comète  qu'on  attendait,  et  à  cal- 


(1)  Jérôme  Lalande.  Bibliographie  astronomique,  avec  l'histoire  de 
l'astronomie  depuis  i~8l;  iii-4o,  Paris,  Imprimerie  de  la  République, 
1803,  pp.  G77  et  suiv. 

(2)  Sous  le  nom  àa  problerae  des  irais  corps  on  désigne,  en  astronomie, 
une  question  dont  l'énoncé  est  fort  simple,  mais  dont  la  scjlution  algé- 
brique a  été,  est,  et  sera  longtemps  encore,  l'objet  des  plus  hautes  et  des 
plus  délicates  spéculations  :  il  s'agit  de  calculer  la  marche  d'un  astre, 
attiré  simultanément  par  deux  autres.  Ce  problème  est  insoluble,  en 
toute  rigueur,  même  dans  des  cas  très  simples,  si  l'on  suppose  par 
exemple  que  l'une  des  masses  est  beaucoup   plus  grande  que  l'autre  : 
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nilcr  l'alhiK  Imii  de  .liipiln-  r|  ilc  S.iliiiiic  >-iir  l;i 
cniiit'l»'.  |i(tiii'  ;i\  oii"  (>\acl('iii('iil  >-iiii  nldiii.  Mme  l.c- 
piUilc  non--  l'iil  d'im  si  L-raml  ^(•<niii'^  (|ii<'  nous 
HJHIliiili--  |M)iiil  iix'.  s;ili^  cllr.  l'iil  n|i|  iimIic  cri 
ciioiiiic  li;i\;iil.  (h'i  il  I'iiIImiI  ciilciilci  |h.iii  loii-.  le- 
(li\H"n''<.  cl  |MMir  ci'iil  ciii(|ii;iiilc  nn^.  |cv  (||s|;iiiccs  cl 
l(^s  l'orces  (le  cliaciinc  dc^  deux  |>l;uiclc>-  jiar  rappoil 
à  la  cuiiiclc.  Je  lui  ai  rendu  juslic(\  ;i  a-l  ('-Ltard. 
dan^   uia    Thcntiv  des  Comcles,   \)i\^r    ll(i... 

<(  Claifaut  iiTécrivail  :  ranlciii-  de  Mme  l.cjmulr 
csl  surprcnanle  :  dans  une  aiilic  Iclhc  d  l'apiiellc 
la  savunle  calciiltiliicc.  On  ciinipiindiai!  dillicile- 
nicnl  le  com-aae  (|u'exigeail  celle  cnlrc|iiise.  si  l'on 
lie  sa\ait  (juc  pendant  plus  de  six  mois  nous  ealeu- 
làines  depuis  le  matin  jus(|u'au  soif,  (piehjuel'ois 
inènic  à  talde.  et  ([u'à  la  suite  de  ce  travail  loreé. 
j'eus  une  maladie  (|ui  eliangca  mon  Icinpciamcnl 
pour  le  reste  de  ma  vie  :  mais  il  clait  imijorlanl  que 
le  résultat  fût  donné  a\anl  l'airixée  de  la  comète 
l^our  ({ue  personne  ne  pùl  doulei'  de  l'accord  entre 
robser\alion  et  les  calculs  qui  sei'xiraient  de  fonde- 
ment à  la  prédiction.  C'est  ce  (|ul  ani\a  effecti- 
vement :  la  comète  fut  relardée  de  six  cenl  dix-huit 
jours  par  l'action  de  Jupiter  et  de  Saturne  ;  et  ce 
retardiMuenl  fui  annoncé  à  la  rentrée  publique  de 
l'Académie  des  sciences,  au  mois  de  novem- 
bre 1758...  » 

Ainsi,  les  calculs  effectués  au  sujet  de  la  comète 
axaient  montré  que  l'at traction  des  masses  apporte- 
lait    un    ralentissement    dans    sa    marciic    cl    (iiTclIc 


c'est  le  cas  de  la  Lune  attirée  par  la  Terre  et  par  le  Soleil  ;  d'une  comèto 
attirée  jiar  le  Soleil  et  par  une  planète  (dite  corps  perturbateur).  Quand 
il  s  agit  d'approximations,  on  jieut  encore  envisager  i>lus  de  trois  corps, 
c'est-à-dire,  avec  le  Soleil  (corps  principal),  plusieurs  ])lanètcs  perturba- 
trices :  c'est  le  cas,  ici,  puisqu'il  fallait  recourir  aux  actions  de  Jujiiter 
et  de  Saturne. 
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serait  refardée  de  six  cent  dix-huit  jours  par  rapport 
à  la  période  précédente,  cent  jours  par  l'effet  de 
Saturne,  et  cinq  cent  dix-huit  jours  par  l'action  de 
Jupiter,' et  que  son  passage  au  périhélie  aurait  lieu 
vers  le  milieu  d'avril  1759  ;  la  révolution  actuelle 
était  donc  de  un  an  et  huit  mois  plus  longue  que  la 
précédente  :  Clairaut  et  Lalande  annoncent  ce  résul- 
tat à  l'Académie  des  sciences  le  14  novembre  1758. 
Le  passage  périhélie  est  prédit  pour  le  13  avril  1759 
et  Clairaut  réclame  une  tolérance  de  un  mois  dans 
la  précision  de  ses  formules,  un  mois  de  grâce  en 
fa\eur  de  sa  théorie.  La  date  du  passage,  en  effet, 
pouxait  être  axancée  ou  reculée  par  suite  d'erreurs 
introduites  dans  les  calculs  en  négligeant  de  petites 
quantités  afin  de  permettre  plus  de  rapidité  d'exé- 
cution. Mais  on  est  encore  discret,  un  peu  timide  : 
ce  n'est  pas  l'heure  de  chanter  victoire. 

On  peut  comparer  encore  aux  précédents  les 
éléments  donnés  par  Clairaut,  et  qui  sont  : 

IXCLIXAISOX       LONGITL'DE       LONGITL'DE        DISTANTE  SB.NS 

DO  KŒLD  DC  PÉRIHÉLIE  PÉRIHÉLIE       DC  MoCVBMKKT 

1759...     IT-'dS  .ô3'>84  303°13  0,58  R 

Guidé  par  Delisle,  l'illustre  Meissier  cherche  la 
comète  pendant  une  année  et  demie  et,  en  attendant, 
il  obser\"e  pendant  plusieurs  mois  la  comète  de 
1758  ;  mais  le  ciel  ayant  été  fort  couvert  pendant 
les  mois  de  novembre  et  de  décembre  1758,  il  ne 
peut  pas  chercher  la  comète,  si  vivement  attendue, 
aussi  souvent  qu'il  l'aurait  souhaité. 

Les  astronomes  professionnels  étaient  sur  le  qui- 
vive  et,  cependant,  l'honneur  de  la  première  obser- 
vation re\ient  à  un  amateur  nommé  Palitzsch,  qui 
vivait  à  Prohlis,  près  de  Dresde  :  il  vit  l'astre  dans 
la  nuit  de  Xoël  1758,  a\ec  un  télescope  de  8  pieds 
de  distance  focale  ;  le  baron  de  Zach,  qui  observait 
parfois  avec  ce  dernier    et  jouissait  d'une  vue  très 
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perçante,  la  vit  aussi  bien  avant  d'autres.  La  prc- 
mitre  observation  suivante  est  celle  (|ue  lit  Messier 
le  LM  janvier,  après  une  période  de  mauvais  teni[)S 
de  trois  semaines,  qui  savait  gêné  les  observations. 
Nous  verrons  ailleurs  ce  qu'il  faut  penser  de  la 
légende  suivante  :  on  raconte,  en  effet,  que  Delisle, 
alors  directeur  de  l'Observatoire,  empôclia  Messier 
de  divulguer  sa  découverte-;  il  fut  le  seul  astronome 
professionnel,  cependant,  cjui  ait  vu  l'astre  avant'sa 
disparition  dans  le  rayonnement  solaire  au  passage 
au  péribélie.  Ilind,  qui  n'est  guère  tendre,  dit  à  ce 
sujet  :  «  Beaucoup  de  cacbettes  bonteuses  et  égoïstes 
concernant  des  découvertes  importantes  se  retrou- 
vent dans  les  annales  de  l'astronomie.  Delisle  fut 
puni  de  son  étrange  conduite,  car  lorsque  les  obser- 
vations de  Messier  furent  publiées,  les  membres  de 
l'Académie  les  considérèrent  comme  contrefaites...  » 

Ouoi  qu'il  en  soit,  à  force  de  promener  dans  le 
ciel  un  télescope  de  4  pieds  1/2  aux  environs  des 
lieux  où  elle  pouvait  paraître,  c'est  le  21  jan- 
vier 1759  que  Messier  l'aperçoit  enfin  à  Paris  «  sur 
le  ventre  du  précédent  des  deux  poissons  ». 

Elle  va  passer  à  son  périhélie  le  12  mars  1759, 
un  mois  sculemenl  avant  la  date  indiquée  par  les 
calculs,  traversant  le  chemin  annoncé  parmi  les 
constellations. 

Il  avait  été  temps,  grand  temps,  d'annoncer  sa 
réapparition  ! 

«  Nous  l'avons  tous  observée,  écrit  Lalande,  en 
sorte  qu'il  est  hors  de  doute  que  les  comètes  ne 
soient  véritablement  des  planètes  qui  tournent 
comme  les  autres  autour  du  Soleil.  » 

Mais,  alors,  c'est  le  triomphe  le  plus  éclatant 
qu'eût  jamais  remporté  la  théorie  de  l'attraction 
universelle  ;  c'est  la  consécration  définitive  de  cette 
théorie,  et,  par  la  suite,  il  semble  que  les  astrono- 
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mes  n'eussent  plus  à  vaincre  que  des  difficultés 
d'analyse  mathématique,  ou  mieux  de  simple  calcul 
numérique,  pour  tout  calculer,  pour  tout  prévoir 
dans  les  mouvements  des  astres.  L'enthousiasme 
des  astronomes  est  indescriptible  pour  le  magni- 
fique résultat  que  leur  science  vient  d'obtenir  :  ils 
n'ont  plus  à  douter  de  rien.  La  satisfaction  person- 
nelle de  Lalande  est  grande  :  il  peut  être  plus 
loquace,  et  rendre  compte  en  détail  des  travaux 
qu'il  avait  faits  avec  Clairaut,  et  des  conséquences 
qui  découlaient  de  leur  succès  ;  dans  l'Assemblée 
publique  de  l'Académie  du  25  avril  1759,  alors  que 
la  comète  était  encore  visible,  il  lit  une  partie  du 
Mémoire  qu'il  a  composé  à  ce  sujet  (1).  La  joie 
procure  une  allure  légèrement  pompeuse  : 

«  L'Univers  voit  cette  année  le  phénomène  le  plus 
satisfaisant  que  l'Astronomie  nous  ait  jamais  offert  : 
événement  unique  jusqu'à  ce  jour,  il  change  nos 
doutes  en  certitude,  et  nos  hypothèses  en  démons- 
trations [!]. 

«  L'Académie  s'empresse  d'annoncer  ce  retour 
comme  une  époque  désormais  mémorable  dans  nos 
sciences,  qui  nous  assure  enfin  le  prix  d'une  multi- 
tude immense  de  calculs,  d'observations  et  de 
recherches. 

«  En  effet,  quoique  de  tout  temps  les  physiciens 
intelligents  aient  espéré  le  retour  des  comètes  (2), 
quoique  Newton  l'ait  assuré,  et  que  Halley  en  ait 
osé  fixer  le  temps  ;  tous,  jusqu'à  Halley  lui-même, 
en  appelaient  à  l'événement  et  à  la  postérité.  Quelle 
différence   entre   sa   situation  et  la   nôtre,   entre   le 


(1)  Mémoire  sur  le  retour  de  la  Comète  de  lfi82,  observée  en  1759,  avec 
les  éléments  de  son  orbite  pour  cette  dernière  aiiparition  :  Histoire  de 
l'Académie  des  sciences  pour  1750. 

(2)  Affirmation  erronée,  mais  qui  fait  mieux  ressortir  encore  la  supé- 
riorité des  triomphateurs  sur  tous  les  «  physiciens  intelligents  ». 
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plaisir  i\uo  lui  donna  celle  licnreusr  ("(injcclnif  r\ 
les  axanlagcs  [?]  (|ue  nous  lrou\ons  anjourd'liui  en 
la  \ i\\anl  se  \éiilier  ?  Combiner  ensemble  des  faits 
(|ne  |>n'*senle  riiisloire,  cl  en  lirer  firs  (•(tnsé(|uences 
poui-  l'axcnir,  ce  fut  l'ouvrage  <!(•  M.  llallcy.  \"oir 
ces  conséi[uences  justifiées  a[)rès  plus  de  oin(|uantt' 
années  par  un  entier  accomplissemeni,  c'esl  um' 
salisfarlimi  ipii  nous  était  réservée,  cl  (\\\o  dans  les 
temps  les  \>\u^  reeub'vs  les  philosophes  cnxiaiiMil  à 
la  postérité.  » 

I^inpoi'té  par  son  enthousiasme,  sa  satisfaction, 
l.alande  laiss(^  échapper  une  cx]jression  malheu- 
reuse dans  les  «  a\antages  »  (|u'il  peut  espérer  de 
ses  tra\aux  :  aussi  bien  la  lecture  allenti\e  de  son 
texte  —  et  ce  n'était  pas  le  but  cpTil  pouisui\ail  — 
ne  fait  ressortir  que  l'impérissable  gloire  de  Ilalley. 
Puis  il  expose  les  calculs  ch;  Clairaut,  ceux  (|u'il 
a\ait  faits  lui-même  a\cc  l'aide  de  Mhh^  Lepaule, 
cl  exprime  très  nettement  son  admiration  pour  son 
collaborateur  dans  la  partie  analyliipio  : 

«  M.  Clairaut  publia  enfin,  au  mois  de  novend^e, 
son  résultat  qui  donnait  environ  six  cent  dix-huit 
jours  pour  l'excès  de  la  période  actuelle  sur  la 
période  précédente,  d'oîi  il  suivait  que  la  comète 
devait  se  retrouver  dans  son  périhélie  vers  le  milieu 
d'a\  ril  de  celle  année  ;  mais  il  y  mil  une  restriclion 
modeste,  et  qui  dcxient  aujourd'hui  très  remarqua- 
ble ;  voici  ses  termes  :  On  senC  avec  quels  méiutf/e- 
ments  ie  présenle  une  telle  annonce,  jniifujuc  Uud 
de  petites  quantités  négligées  nécessairement  par  les 
méthodes  d'approximations  pourraient  Inen  en  alté- 
rer le  terme  d'un  mois  comme  dans  le  calcul  des 
périodes  précédentes. 

«  M.  Clairaut  demandait  un  mois  de  grâce,  en 
faveur  de  la  théorie  ;  le  mois  s'y  est  lrou\é  exacte- 
ment, et  la  comète  est  descendue,  après  une  période 
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(Je  cinq  cent  quatre-vingt-six  jours  plus  longue  que 
la  dernière  fois,  trente-deux  jours  avant  le  terme 
qui  lui  était  fixé  ;  mais  qu'est-ce  que  trente-deux 
jours  sur  un  intervalle  de  plus  de  cent  cinquante 
ans,  dont  on  avait  à  peine  observé  grossièrement  la 
deux-centième  partie,  et  dont  tout  le  reste  s'étend 
hors  de  la  portée  de  notre  vue  ?...  » 

Où  sont  les  «  ménagements  »  du  début  ?  Au  mois 
de  novembre,  il  ne  s'agissait  pas  de  pérorer  et  de 
donner  des  conclusions,  de  tirer  des  conséquences 
lointaines  ;  on  ne  s'étend  pas  sur  «  la  multitude 
immense  de  calculs  »  :  sans  dé\eloppement.  sans 
détails,  on  publie  la  prédiction.  Aujourd'hui  la  vic- 
toire est  acquise  :  on  peut  philosopher. 

«  Une  différence  de  cinq  cent  quatre-\ingt-six 
jours,  entre  les  révolutions  de  cette  même  comète, 
différence  produite  par  les  forces  perturbatrices  de 
Jupiter  et  de  Saturne,  devient  une  démonstration 
plus  frappante  qu'on  n'eût  jamais  osé  l'espérer  [!] 
du  grand  principe  de  l'attraction,  et  il  met  cette  loi 
au  nombre  des  \érités  fondamentales  de  la  physi- 
que dont  il  n'est  pas  plus  possible  de  douter  actuel- 
lement que  de  l'existence  même  des  corps  qui  la 
produisent  (1)... 

«  Xous  n'avons  donc  plus  rien  à  désirer  pour  la 
confirmation  de  cette  belle  théorie  ;  la  comète,  si 
longtemps  attendue,  a  paru  aussi  longtemps  qu'on 
pouvait  le  souhaiter  et  de  manière  à  ne  laisser  plus 
lieu  à  aucun  doute,  même  pour  les  éléments  de  son 
orbite.  » 

Lalande  n'avait  donc  pas  encore  une  foi  incoercible 
dans  la  découverte  de  Newton!  Non  que  le  doute  sub- 
sistât en  lui,  mais  il  en  admettait  la  possibilité.  Puis, 


(1)  Nous  avons,  à  iirtsent,  plus  de  ilouti  s  sur  Vexislcnce  même  des 
choses. 
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s'esl-il  ioikIu  compte  de  rinfluencc  du  hasard,  de  la 
chance  (^iiorme  qui  les  favorisa  ?  Pas  un  instant. 
El,  cependant,  ils  s'engageaient  tous  dans  une  voie 
périlleuse,  sans  aucune  donnée  à  priori  sur  la 
nature  des  perturbations  :  si  Jupiter  et  Saturne,  par 
leur  action  troublante,  avaient  fait  avancer  le  retour 
de  la  comète  de  Ilalley  au  lieu  de  le  faire  retarder, 
si  même  ce  retour  avait  été  peu  modifié,  que  serait- 
il  advcmi  ?  Les  calculs  n'eussent  point  été  faits  ;  le 
retour  n'eût  pas  été  prédit.  Quelle  perte,  quel 
relard,  en  seraient  résultés  pour  la  science,  tant  par 
le  défaut  des  résultats  acquis  que,  surtout,  par 
l'influence  qu'ils  eurent,  la  confiance  qu'ils  susci- 
tèrent. Or,  à  cette  époque,  personne  ne  pouvait  rien 
prévoir  des  éventualités  que  nous  avons  envisagées 
et  qui,  cependant,  sont  toutes  possibles. 

Néanmoins  quelques-unes  des  réflexions  de 
Lalande  méritent  d'être  reprises  ici,  par  leur  jus- 
tesse et  leur  portée,  quand  il  poursuit  : 

«  Cette  comète  eût  pu  nous  échapper  sans  doute, 
passer  par  son  périhélie  dans  des  mois  où  sa  dis- 
tance à  la  Terre  eût  été  très  grande  ;  elle  pouvait 
descendre  dans  les  temps  où,  enseveli  dans  les 
brouillards,  le  ciel  cesse  d'exister  pour  nos  yeux  : 
alors  nous  eussions  été  réduits  à  la  seule  confiance 
qu'inspire  une  connaissance  approfondie  de  l'ordre 
naturel,  à  une  persuasion  qu'en  vain  peut-être  nous 
nous  serions  efforcés  de  faire  passer  dans  le  public; 
nous  eussions  vu  renaître  les  questions  dans  les 
collèges,  les  dédains  parmi  les  ignorants,  et  les  ter- 
reurs parmi  le  peuple  ;  le  retour  que  nous  venons 
d'annoncer  nous  affranchit  de  ces  incertitudes  ;  il 
met  une  barrière  éternelle  entre  les  hypothèses  des 
tourbillons,  dont  une  physique  naissante  s'étaya 
pour  quelque  temps,  et  les  heureuses  découvertes 
dont  elle  s'est  accrue  depuis  ;  enfin  celte  comète, 
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je  ne  crains  pas  de  le  dire,  est  venue  assurer  le 
triomphe  de  l'Astronomie  et  la  gloire  de  l'esprit 
humain.  » 

Hier,  comme  aujourd'hui,  le  hasard,  la  fatalité, 
la  chance,  ont  joué  un  rôle  essentiel  pour  une  con- 
quête sensationnelle  :  ce  n'est  plus  l'ancien  adage 
audaces  lortuna  iuval,  mais  bien  le  labor  Improbus 
omnia  vincit,  et  les  noms  de  Clairaut,  Lalande  et 
Mme  Lepaute  resteront  éternellement  attachés  à 
l'histoire  d'une  des  plus  belles  découvertes  de  l'hu- 
nité  ;  leur  chance  n'enlève  rien  à  leur  mérite,  car 
la  Fortune  sourit  toujours  au  génie,  souvent  au 
travail  —  jamais  à  la  paresse. 

Trois  ans  seulement  avant  sa  mort,  et  vingt  ans 
avant  le  retour  qu'il  avait  prédit,  en  1739,  Halley 
publie  ses  Tables  astronomiques  et  revient  en  ter- 
mes plus  décidés  sur  la  prédiction  de  1705  : 

«  Tel  est,  dit-il,  l'accord  des  éléments  de  ces  trois 
comètes,  accord  qui  serait  bien  étonnant  si  c'étaient 
trois  comètes  différentes,  ou  que  ce  ne  fût  pas  le 
retour  d'une  même  comète  dans  une  orbite  ellip- 
tique qui  passe  assez  près  de  la  Terre  et  du  Soleil  ; 
si  le  retour  prévu  par  nous  pour  l'année  1758  se 
réalise,  Vimpartiale  poslérilé  ne  se  relusera  pas  à 
reconnaître  que  ce  (ut  un  Anglais  qui  l'annonça 
pour  la  première  (ois.  » 

Et  Hind  d'ajouter  : 

«  La  postérité  n'osera  pas  le  dépouiller  des  hon- 
neurs qui  lui  sont  dus  ;  sa  découverte  marque  une 
époque  importante  dans  l'histoire  de  l'astronomie  ; 
ses  calculs  furent  des  plus  laborieux  et  il  est  sûr 
qu'ils  furent  prodigieusement  longs  et  pénibles  ; 
mais  le  zèle  qui  l'a  conduit  à  tant  d'efforts  fut  large- 
ment récompensé  par  le  résultat,  final.  » 

Qui  donc  a  jamais  songé  à  dépouiller  Halley  de 
sa  gloire  légitime  ? 
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Sans  (loiilr.  (ni  i!<»it  laiio  une  pail  Irgilinir  de 
gidiir  aux  Fraiii;ai!S  (|ui  t»Ml  aclic\t',  <jui  o'it  r<  ju- 
plclr  ilu  iiidins  l'iruvir  <lr  llalli'V  ni  (  al':iil.Hit  le 
rclard  (juc  devait  éprouxer  la  conièle  de  KSJ  dans 
son  voyage  de  soixanle-sei/e  années  :  «m  a  môme 
dit,  1res  souvent,  (|ue  celte  seconde  partie  de  l'his- 
loiic  d'une  grande  découverte  était  |>lus  étonnante 
encore  et  plus  instructive  que  la  (uemière,  mais 
c'est  là,  à  nos  yeux,  une  exagération  où  l'on  mécon- 
naît l'intluence  des  épocjues,  r|  le  point  essentiel 
réside  dans  la  prédiction  elle-même  et  dans  sa  har 
diesse  inouïe.  La  postérité  s'est  sou\enue  :  la  science 
a  iiaulemenl  consacré  le  méiile  de  Halley  en  don- 
nant son  nom  à  la  ])remièrc  comète  dont  le  retour 
|)ériodi(iue,  annoncé  à  l'avance,  a  été  confirmé  [)ai' 
les  événements.  Mais  dans  son  sentiment  national 
1res  digne,  VAnglais  a  douté  de  la  postérité  et  de  la 
générosité  avec  laquelle  la  science  devait  tendre, 
rajtidement,  à  supprimer,  à  annihiler  les  frontières  . 
}lalley  (1),  Anglais,  est  un  des  astronomes  qui  ont 
le  plus  contribué  à  établir  sur  des  bases  solides  et 
définitives  la  théorie  des  mouvements  cométnires  ; 
au-dessus,  et  plus  loin  que  son  pays  natal,  la  pos- 
térité attache  son  nom  a\ec  reconnaissance  à  l'une 
des  plus  pures  conquêtes  de  l'esprit  liutnani. 

Rappelons-nous,  alors,  les  paroles  prophétiques 
de  Sénèque  dans  ses  Questions  naturelles  : 

«  Pourquoi  s'étonner  que  les  comètes  dont  le 
monde  a  si  rarement  le  spectacle  ne  soient  [loinl 
encore  pour  nous  astreintes  à  des  lois  fixes,  ri  que 
l'on  ne  connaisse  ni  d'où  viennent,  ni  où  s  arrùlent 
ces  corps  dont  les  retours  n'ont  lieu  qu'à  d'i)n- 
mcnscs  intervalles  ?...  Un  Age  viendra  où  ce  qui  est 


(I)  Hallfy  fut  enteiTé  dans  le    cimetière  de    St-Margarefs   Lee;   on 
restaure  actuellement  le  monument  qui  lui  fut  élevé  :  Cf.  Cbambers. 
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mystère  pour  nous  sera  mis  au  jour  par  le  lomps 
et  les  études  accumulées  des  siècles...  il  iiaitra 
quelque  jour  un  homme  qui  démontrera  dans  quelle 
partie  du  ciel  errent  les  comètes  ;  pourcjiioi  elles 
marchent  si  fort  à  l'écart  des  autres  planètes,  (pieile 
est  leur  grandeur,  leur  nature.  » 

Et  cet  homme  naquit  :  Newton.  Mais  il  fallut  les 
efforts  accumulés  de  bien  des  hommes,  dix-huit  siè- 
cles durant,  pour  permettre  à  Newton  de  soulever 
un  coin  du  voile  cachant  le  mystère  dont  parle 
Sénèque  ;  Halley  est  venu  couronner  cette  œuvre 
par  le  calcul  du  retour  et  de  la  périodicité  des 
comètes,  mais,  avant  d'aller  plus  loin,  avant  de 
montrer  la  lueur  grandiose  que  va  apporter  la 
comète  de  1682,  il  nous  faut  préciser  davantage  les 
lois  du  mouvement  de  ces  astres  étranges,  car  l'im- 
mensité des  chiffres  que  nous  avons  cités  pour  la 
comète  de  1080  laisserait  des  doutes  dans  l'esprit 
sur  la  rigueur  des  déductions  astruiionii(|ues. 


,.a>- 


La  Comète  de  Halley 

dans  l'Histoire. 


Jamais  prédiction  scieiUiliquc  n'excila  plus  vive 
curiosilé  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe,  et  la  réali- 
sation d'une  si  belle  prophétie  fit  une  grande  impres- 
sion sur  le  public  :  on  peut  dire  qu'elle  dure  encore 
de  nos  jours,  et  Sully-Prudhomme  pensait  sans 
doute  à  la  comète  de  Halley  en  écrivant  : 

Mais,  attentif  à  l'astre  échevelé  qu'il  suit. 

Il  le  tourne  et  lui  dit  :  «  Reviens  dans  mille  années.  » 

Et  l'astre  reviendra.  D'un  pas,  ni  d'un  instant 

11  ne  saurait  frauder  la  science  éternelle; 

Des  hommes  passeront,  l'humanité  l'attend...  (1) 

et  les  «  mille  années  »  ne  doivent  être  là  que  pour 
la  rime  et  la  mesure  du  vers.  Victor  Hugo  est  plus 
explicite  :  Dans  la  seconde  partie  de  la  Légende  des 
Siècles,  il  a  publié  une  pièce  de  plus  de  deux  cents 
vers,  intitulée  la  Comète,  et  qui  est  consacrée  à  la 
gloire  de  Halley   : 

Il  avait  dit  :  «  Tel  jour  cet  astre  reviendra.  » 
Quelle  huée  !... 

Soudain,  un  soir,  on  vit  la  nuit  noire  et  superbe 
A  l'heure  où  sous  le  grand  suaire  tout  se  tait, 
Blêmir  confusément,  puis  blanchir  et  c'était 
Dans  l'année  annoncée  et  prédite,... 


(1)  Le  Rendez-vous  ;  les  Epreuves. 
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Et  soudain,  comme  un  spectre  entre  en  une  maison, 
Apparut  par-dessus  le  farouche  horizon, 
Une  flamme  emplissant  des  millions  de  lieues. 
Monstrueuse  lueur  des  immensités  bleues, 
Splendide  au  fond  du  ciel  brusquement  éclairci  ; 
Et  l'astre  effrayant  dit  aux  hommes  :  «  me  voici!  » 

Mais  les  astronomes  avaient  une  tout  autre  tâche 
que  de  rêver  désormais  aux  interprétations  poéti- 
ques d'un  piiénomène  aussi  majestueux  :  et,  comme 
ils  avaient  su  prévoir  l'avenir,  ils  pouvaient  remonter 
par  le  calcul  dans  le  passé,  grâce  aux  mêmes  pro- 
cédés, rechercher  des  apparitions  plus  lointaines 
encore  de  la  comète  pour  écrire  en  détail  le  curricu- 
lum  vitse  de  cet  astre  admirable.  Ils  ne  faillirent 
pas  à  leur  devoir,  et  nous  allons  résumer  ici  les 
impressions  produites  par  le  météore  dans  ses 
diverses  apparitions. 

L'aspect  d'une  comète  est,  par  sa  nature,  trop 
variable  pour  que  l'on  puisse  rien  conclure  de  son 
observation  :  la  route  qu'elle  suit,  seule,  peut  ser\ir 
à  reconnaître  si  elle  s'était  déjà  montrée,  et  nulle 
comète  n'est  plus  propre  à  démontrer  la  vérité  de 
cette  assertion  que  celle  de  Halley,  parce  qu'elle  est 
visible  à  l'œil  nu,  parce  qu'elle  a  été  observée  d'une 
manière  certaine  à  sept  reprises  différentes  et  à  des 
époques  éloignées  en  moyenne  les  unes  des  autres 
de  soixante-seize  ans,  parce  qu'enfin  son  apparition 
a  toujours  lieu,  chaque  fois,  pendant  assez  long- 
temps pour  que  les  observations  soient  faciles  et 
nombreuses.  Grâce  aux  annales  astronomiques  de 
la  Chine,  on  peut  suivre  la  comète  de  Halley  depuis 
l'an  12  avant  l'ère  chrétienne  :  depuis,  elle  s'est 
présentée  vingt-quatre  fois  en  vue  de  la  terre  et  elle 
I  et:!  être  chargée  d'une  bonne  part  de  responsabilité 
dans  les  terreurs  superstitieuses  de  l'humanité. 
Hâtons-nous  de  le  dire  :  les  anciennes  observations 
sont   tellement   vagues,    les   descriptions    tellement 
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r;iiil;ii>-i^tO!S.  i|U»'  los  anciiMiucs  ;i|tiijirili(.iiis  iic  i>ou- 
\«nt  être  iilonliliéos  en  toute  ligueur;  elles  sont 
fil  iihulilcs. 

\oiei,  <hln^  uii  tableau,  le  rési^iué  île  >v\\  liis- 
toiie  (1)  d'après  les  plus  récents  calculs  et  en  coiiser 
\aiit   It's  iiièiiies  notations  (|ue  in-écédcnnuent    : 

COl^ÈTŒ    R.ÉTROCI-R,-A.DE3 

TASSAI.»  Al     rtRMIHJI      I.V.  II.NMSdN    l.iM.JTl'DK    1 1  .\(.l  II:  lit   liINT  <Si  K            Pl-HloUK 
_  du  iiiriKl     .lu  iMiii.ii..    piTlIiflie  

11  iiv.  .I.-C.  (Ici.  »  »  »  »  » 

ti6  ai)..I.-C..Ian\.         »              »             «  »  76  ans  3  mois? 

141  Mars »               ..              »  ,  7r»  —  2  —  f 

21K  Avril »               »              »  »  77  —  »  — 

29r>  A  V  ri  1 »               »              »  »  17  —  »  — 

373  Novemlire. . .         »               »              »  »  ~H  —  7  — 

451Jiiili<-i3 16»  533  304»8  O.tid  77  —  s  — 

r)30  (an  530.S0  .-          »               >•              »  >,  79  —  4  —   r 

«i07.3(,ouOo8Nov.  1)         »               >>              »  »  76  —  ti  —  r 

684  Ctciol.re  15. . .          »                »              »  »  "  _  d  —   f 

76(1  Juin  11 17°  525  305"  0,60  75—7—    1 

«37  (ou  837,2  0  • .          »               »              »  »  76— id—   if 

912  (ou  912,2?)  ..          »               »             »  „  75  —  »  —   Y 

989  Septembre  12         »               »              »  >>  77  —  5  —   t 

1066  Avril  1 »                »              »  »  76  —  6  —   ? 

1145  Avril  29 »                »              »  »  79—1  — 

1222  Septembre  15  16-5  51"6  3()6"  0.67  77  —  4  — 

1301  Octobre  22...         »               »              »  »  79  —  1  — 

1378  Novembre  8.  17°9  54-67  306"90  0.584  77  —  »  — 

1456  .Juin  8 17-62  SO-OS  305"26  0.581  77  —  7  — 

1531  Août  25 17»  50»77  306*47  0,579  75  —  2  — 

1607  Octobre  27  . .  17-14  52'66  305-41  0.585  76  —  2  — 

1682  Septembre  14  17*76  54-35  305009  0,583  74  —  9  — 

1759  Mars  12 17-62  .55-92  305  27  0,585  76  —  5  — 

18.35  Novembre  16  17-76  56-19  306O55  0,586  76  —  7  — 

1910  Mai  10 17''78  57''18  305-64  0,59  74  —  6  — 

(1)  Comme  sources  impo]  antes  on  peut  consulter  : 

H.-C.  WiLSON.  —  Le  prc  hain  retour  de  la  comète  de  Halley  :  Popular 
Astronoiny,  mai  1908,  et  1  i  llelin  de  la  Société  astronomique  de  France, 
1908,  j..  297. 

L'intéressant  ouvrage  â'i  George-F.  Chambers  :  The  Slory  af  tfie 
Cornets,  Oxford,  1909,  ai  .."hapitre  consacre  à  la  comète  de  Halley  ;  ou  le 
résumé  de  ce  chapitre  qui  a  été  donné  dans  la  Hevue  Scientifique, 
2  octobre  1909. 
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Ceci  \a  nous  permetre  de  suivre  l'histoire  de  cet 
astre  admirable,  dans  le  temps,  comme  les  événe- 
ments eux-mêmes  se  sont  écoulés. 

Sans  doute,  un  auteur  qui  ignorait  l'influence 
perturbatrice  des  planètes  a  pu  prétendre  former 
un  catalogue  de  toutes  les  apparitions  de  la  comète 
de  Halley  :  il  retranche  indéfiniment  une  période 
de  soixante-quinze  ans  et  indique  les  années  1456, 
I08O,  1305.  1230...,  qui  sont  toutes  fausses,  sauf  la 
première.  Le  problème  est  autrement  plus  complexe  ! 
Comme  on  l'a  déjà  exposé  depuis  longtemps  (1),  il 
ne  suffît  pas  de  trou\er  des  observations  chinoises 
assez  sûres  et  remontant  à  six  siècles  a\ant  l'ère 
chrétienne,  tandis  que  les  documents  européens 
manquent  totalement  de  précision,  et  comme  dates 
et  comme  description  :  le  calcul  pour  remonter  dans 
le  temps  passé  est  long  et  laborieux,  puis,  bien  sou- 
\ent,  on  est  impuissant  à  identifier  a^■ec  une  obser- 
vation passable  ;  sachons  rendre  hommage  à  la  tâche 
ingrate  d'astronomes  distingués  tels  que  Cowell  et 
Crommelin  qui,  pour  vouloir  poursuivre  cette 
comète  trop  loin  dans  le  passé,  ont  fini  par  voir  le 
succès  les  abandonner,  et  perdirent  toute  trace 
raisonnable. 

E>ion  Cassius  mentionne  une  comète  qui  séjourna 
dans  le  ciel  de  Rome  après  la  mort  d'Agrippa, 
visible  pendant  cinquante-six  jours  avant  de  dispa- 
raître dans  les  rayons  solaires  ;  ce  doit  être  Tan  11 
a\aut  Jésus-Christ.  Cette  comète  est  signalée  en 
détail  par  les  Chinois.  Hind  en  déduit  que  c'est  la 
comète  de  Halley,  passant  au  périhélie  dans  la  troi- 
sième semaine  du  mois  d'octobre. 

Les  Chinois  annoncent  deux  comètes  :  l'une  en 
juillet  de  l'an  65,  \isible  durant  cinquante-six  jours  ; 

(I)  Edinburgh  Review ;  avril  1835.  t.  XVI  p.  91. 
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raiilro  (Ml  ft'\  lier  0(i.  \i>ilil<'  [nMithnit  ciiiinijiulr  joins. 
Ililitl  |iciiM'  iiiic  ce  lui  1.1  CKiiii'li'  (If  llallcN,  eu 
pla(;aiil  le  passage  a>i  |m'i  iIhIic  lin  jain  ici- 0(1  ;  cv\\{) 
opinion  rst  confirmée  |iai  (  Hurll  e|  (  idiiuneliii.  (  tr, 
Joso|tljus  raconte  (pie  li's  liomiiies  de  i.i  reuKui 
rogardiTcnt  les  signes  du  liiiiiaiiieiil  eoiiiiiie  \emis 
du  prophète  et  (pie  des  prodiges  aniioix  èrent  la 
destruction  de  .lérusaleni. 

«  lue  cttinète,  sous  le  règne  du  roi  Xi])Iiias,  repré- 
sentant la  lame  d'une  épéc,  a|i|»arut  avec  plusieurs 
(jueucs  :  elle  fut  visilde  dans  le  ciel  de  l;i  «île  pendaiil 
toute  une  année  (1).  » 

On  ne  croit  pas  inunoir  ideiitilier  aujourd'hui  la 
comète  de  Ilalley  avec  l'astre  (|ui  se  luouiia  au 
commencement  de  l'incendie  de  Jérusalem. 

En  mars  et  avril  de  l'an  l'il,  les  Chinois  ohserxenl 
une  belle  comète  blanc-hleuàtre,  longue  de  six  à 
sept  coudées  :  les  éléments  des  obser\ations  sont 
assez  détaillés  pour  paraître  très  dilïérents  de  ceux 
que  l'on  pourrait  attribuer  à  la  comète  de  Ilalley  ; 
mais,  d'autre  part,  cette  comète  est  la  seule  à  (]ui 
l'on  puisse  rapporter  avec  certitude  une  telle  appa- 
rition. Le  doute  subsiste. 

En  218,  grande  comète,  vue  en  Europe  et  en 
Chine,  dont  le  passage  au  périliélic  aurait  eu  liteu 
dans  la  première  semaine  d'avril  :  Dion  Cassius  la 
décrit  comme  une  étoile  très  brillante,  avec  queue 
allant  de  l'ouest  à  l'est  ;  le  catalogue  chinois  de 
Ma-tuan-lin  indique  «  pointu  et  brillant  »  et  donne 
un  tableau  exact  de  sa  marche.  L'assimilation  est 
j)0ssible. 

La  comète  obser\ée  en  Chine  en  l'an  295  est 
certainement  celle  de  Ilalley  :  elle  passe  au  péri- 
hélie au  commencement  d'a\ril  et  fut  visible  en  mai. 

(1)  Bella  Judœorum,  lib.  6,  par.  5. 
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En  373,  les  annales  chinoises  mentionnent  une 
comète  visible  dans  la  constellation  d'Ophiucus 
pendant  le  mois  d'octobre  :  or,  le  passage  de  la 
comète  de  Halley  à  son  périhélie  aurait  lieu,  cette 
année-là,  au  commencement  de  novembre,  et  l'iden- 
tification est  possible.  Cette  même  comète  d'octobre, 
visible  de  nouveau  après  son  passage  au  périhélie, 
peut  alors  concorder  avec  le  deuxième  météore  que 
signalent  les  Chinois  dans  les  mois  de  mars  et  a\ril. 

En  451,  une  comète  apparut  en  Europe  au  moment 
de  la  fameuse  bataille  de  Châlons  dans  laquelle  le 
chef  des  Huns  qui  ravageaient  l'Europe  centrale, 
Attila,  fut  défait  par  Aétius  ;  en  Chine,  elle  fut  visi- 
ble de  mi-mai  à  mi-juin,  traversant  les  constellations 
des  Pléiades,  du  Lion  et  de  la  \ierge.  La  marche 
de  cette  comète,  d'après  les  recherches  de  E.  Biot 
et  Laugier,  concorde  avec  celle  de  la  comète  de 
Halley,  et  l'on  en  peut  fixer  au  3  juillet  le  passage 
au  périhélie. 

En  530,  il  figure  bien  une  comète,  à  propos  de 
laquelle  les  Chinois  ne  nous  fournissent  aucune  indi- 
cation :  d'ailleurs  les  circonstances  exposées  par 
les  chroniqueurs  européens  sont  en  contradiction 
avec  la  théorie  de  la  comète  de  Halley.  Le  mystère 
reste  entier. 

Dans  la  Grande  Ourse  et  le  Scorpion,  les  Chinois 
observent  en  608  une  comète  que  Hind  prenait  pour 
identique  à  la  comète  de  Halley,  fixant  son  passage 
au  périhélie  au  1"  novembre  ;  Cowell  et  Crommelin 
préfèrent  l'identifier  avec  la  comète  de  607. 

L'apparition  mentionnée  par  les  Chinois  en  684 
pour  les  mois  de  septembre  et  octobre  correspond 
bien,  suivant  Hind,  avec  la  comète  de  Halley  passant 
au  périhélie  au  milieu  d'octobre. 

D'après  les  recherches  de  E.  Biot  et  Laugier,  on 
peut  fixer  au  11  juin  760  le  passage  au  périhélie 
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(Ir  la  comcio  (\c  llallry  :  ollc  est  dôcrili»  on  diMnil 
par  les  clir<>tii(|iios  :  los  (^hiiiois  ra|t('r»;oi\oiil  pcii- 
(laiil  thnix  mois  ;  los  ohitniiiiiii's  iMiroixMMiiics  la 
nicnlioiiiicnt  comme  ti-t>s  l»rilhiiil<>  dans  la  \ini;li^mi> 
année  de  l'empereur  Constanlin.  \isil»le  d'idiord  ;i 
l'est,  à  roucst  un  mois  après. 

En  S37.  il  y  eut  deux  éclatantes  a|>|>ariliniis  dr 
comètes,  notées  aussi  hien  par  les  Chinois  (|uc  par 
les  Européens,  et  dont  les  i>ériliélics  cori-espondent 
aux  mois  de  février  et  a\  ril.  mais  Hind  ne  |)ense  [>as 
que  l'on  puisse  en  assimiler  une  a\ec  la  cnmèle  di' 
llalley  ;  peut-être  la  question  mérilcrail-cUe  d'étn' 
examinée  a\ec  plus  de  soin  pour  savoir  si  l'identi- 
fication est  impossible  avec  la  troisième  ou  (pia- 
trième  comète  que  mentionnent  les  Chinois  en  juin 
et  en  septembre... 

Mais  la  chronique  fabuleuse  est  déjà  riche  à  cetli' 
époque,  et  l'on  s'est  plu  à  charger  la  comète  de 
Halley  des  terreurs  procurées  h  Louis  P""  le  Débon- 
naire par  d'aussi  mystérieuses  apparitions  ;  si  ce 
n'est  elle,  nous  venons  de  le  dire,  c'est  au  moins 
une  de  ses  sœurs,  celle  du  mois  d'avril,  et  l'anecdote 
vaut  d'être  contée.  Un  chroniqueur  anonyme  du 
temps,  surnommé  l'astronome,  en  parla  dans  les 
termes  sui\ants  (1)   : 

«  Au  milieu  des  saints  jours  de  Pâques,  un  phé- 
nomène toujours  funeste  et  d'un  triste  présage  parut 
au  ciel.  Dès  que  l'empereur,  très  attentif  à  de  tels 
phénomènes,  l'eut  aperçu,  il  ne  se  donna  plus  aucun 
repos  qu'il  "n'eût  fait  appeler  un  certain  savant  et 
moi-même.  Dès  que  je  fus  en  sa  présence,  il  s'em- 
f>ressa  de  me  demander  ce  que  je  pensais  d'un  tel 
signe.  Et.  comme  je  lui  demandiiis  du  temps  pour 


(1)  Cf  :  C.  Flammarion.   Astronomie  populaire.    Les  Merveilles  cé- 
lestes, et  passim. 
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considérer  l'aspect  des  étoiles  et  rechercher  par 
leur  moyen  la  vérité,  promettant  de  la  lui  faire 
connaître  le  lendemain,  l'empereur,  persuadé  que 
je  voulais  gagner  du  temps  (ce  qui  était  vrai)  pour 
n'être  point  forcé  à  lui  annoncer  quelque  chose  de 
funeste  :  «  Va,  me  dit-il,  sur  la  terrasse  du  palais 
«  et  reviens  aussitôt  me  dire  ce  que  tu  auras  remar- 
«  que,  car  je  n'ai  point  vu  cette  étoile  hier,  et  tu  ne 
«  me  l'as  point  montrée  ;  mais  je  sais  que  ce  signe 
«  est  une  comète  ;  dis-moi  ce  que  tu  crois  qu'il 
«  m'annonce.  »  Puis,  me  laissant  à  peine  répondre 
quelques  mots,  il  reprit  :  «  Il  est  une  chose  encore 
«  que  tu  tiens  en  silence,  c'est  qu'un  changement 
«  de  règne  et  la  mort  d'un  prince  sont  annoncés  par 
«  ce  signe.  »  Et,  comme  j'attestais  le  témoignage  du 
prophète  qui  a  dit  :  «  Ne  craignez  point  les  signes 
«  du  ciel  comme  les  nations  les  craignent  »,  ce 
prince,  avec  sa  grandeur  d'àme  et  sa  sagesse  ordi- 
naires, me  dit  :  «  Nous  ne  devons  craindre  que 
«  Celui  qui  a  créé  nous-mêmes  et  cet  astre  ;  mais, 
«  comme  ce  phénomène  peut  se  rapporter  à  nous, 
«  reconnaissons-le  connne  un  avertissement  du  ciel.  » 
Louis  le  Débonnaire  se  livra,  lui  et  sa  cour,  au 
jeûne  et  à  la  prière,  et  bâtit  églises  et  monastères. 
Il  mourut  trois  ans  plus  tard,  en  840,  et  des  histo- 
riens ont  profité  de  cette  légère  coïncidence  pour 
trouver  dans  l'apparition  de  la  comète  un  présage 
de  celte  mort.  Le  chroniqueur  Raoul  Glaber  ajoutait 
plus  tard  :  «  Ces  phénomènes  ne  se  manifestent 
jamais  aux  hommes  dans  l'univers  sans  annoncer 
sûrement  quelque  événement  merveilleux  et  terri- 
ble (1).  » 

(1)  La  recherclie  historique  s'en  trouve  compliquée,  car,  non  seulement 
les  chroniqueurs  européens  rapportent  les  apparitions  des  comètes,  mais 
ils  en  invente)-ent  un  grand  nombre  pour  le  besoin  de  divers  événements 
mémorables. 
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En  912  apparaissent  deux  coniMes  iiif(''rossaiilos, 
mais  il  subsiste  (luelques  doutes  :  lliml  idenlirnî 
avec  la  première  apparition,  tandis  (nic  (  dwcII  cl 
Cromnielin  préfèrent  l'apparition  de  rantonnnie. 

I£n  989.  une  comète  est  mentionnée  j^ar  les  ('liini)is 
et  les  Anglo-Saxons  :  Les  calculs  de  lîuiekhardl  la 
montrent  semblable  h  la  comète  de  Halley.  a\ec  un 
passage  au  périliélic  le  12  septembre. 


STIMlRANT^^SmiA^ 


ICl)ahissemcnt  causé  par  la  comète  de  Guillaume  le  Conquérant, 
d'après  la  tapisserie  de  Baveux. 


L'apparition  de  1066  est  la  plus  importante  que 
l'on  puisse,  sûrement,  attribuer  à  la  comète  de 
Halley.  Guillaume  le  Conquérant  en\ahissait  l'An- 
gleterre :  les  chroniqueurs  disent  unanimement  que 
«  les  Normands,  guidés  par  une  comète,  envahissent 
l'Angleterre  »,  et  c'est  un  signe  du  succès  de  l'inva- 
sicn  ;  cette  comète  eut  la  plus  grande  influence  sur 
le  sort  de  la  bataille  de  Hastings,  elle  fut  l'annonce 
et  la  cause  de  la  moit  de  Harold.  Un  vérificateur  du 
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temps,  faisant  probablement  allusion  au  diadème 
d'Angleterre  dont  Guillaume  s'était  couronné,  avait 
proclamé  dans  un  distique  «  que  la  comète  avait 
été  plus  favorable  à  Guillaume  que  la  nature  ii 
César  :  celui-ci  n'avait  pas  de  chevelure,  Guillaume 
en  reçut  une  de  la  comète  ».  Un  moine  de  Malmes- 
bury  avait  apostrophé  la  comète  en  ces  termes  : 
«  Te  voilà  donc,  te  voilà,  source  des  larmes  de  plu- 
sieurs mères  !  Il  y  a  longtemps  que  je  ne  t'ai  vue, 
n>ais  je  te  vois  maintenant  plus  terrible,  tu  menaces 
ma  patrie  d'une  ruine  entière.  »  La  duchesse-reine 
Mathilde,  épouse  de  Guillaume,  a  représenté  fort 
naïvement  cette  comète,  et  l'ébahissement  de  ses 
sujets,  sur  la  grande  tapisserie  de  70  mètres  de 
longueur  que  l'on  peut  encore  voir  à  Baveux  ;  est-il 
vrai,  encore,  que  les  rois  d'Angleterre  portent,  dans 
leur  couronne,  un  fleuron  tiré  de  la  queue  de  cette 
comète  ?  Assurément,  elle  parut  «  un  astre  effrayant 
causant  une  épouvante  générale  sur  toute  l'Europe  ». 

Les  observations  scientifiques  de  1066  sont  suffi- 
santes :  les  Chinois  disent  que  l'objet  fut  visible 
pendant  soixante-sept  jours,  après  quoi  «  l'étoile,  la 
vapeur  et  la  comète  »  disparurent  ;  dans  son  histoire 
de  l'Empereur  Constantin  Ducas  (mort  en  1067), 
l'historien  grec  Zonares  décrit  une  comète  large 
comme  la  pleine  lune  et  qui  a  une  première  queue 
divisée  en  six  ;  —  il  s'agit,  sans  nul  doute,  de  la 
tète  ;  — ■  les  détails  chinois  et  européens  sont 
concordants. 

En  l'an  1145,  les  chroniqueurs  chinois  signalent 
deux  astres,  l'un  en  avril,  l'autre  en  mai  qui  va  rester 
visible  jusqu'en  juillet  et  dont  la  queue  atteignait  10" 
de  longueur  le  14  mai  :  cette  dernière  est  également 
signalée  en  Europe.  Hind  prend  ces  apparitions 
pour  celles  d'un  même  astre,  fixe  en  avril  le  passage 
au  périhélie,  et  croit  pouvoir  assurer  la  concordance 
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i\\r<-  l;i  foiiirlc  tic  llallt'N  ;  flilill,  ni  te  (Hli  <<iiiccrMC 
Cl'  ic'liiiir.  K's  rccliculics  do  K.  Hiul  rt  l.aiigier 
tMai«Mil  rrronéos. 

Au  sujfl  (les  coiiR'It's  (le  l(.^i'Àj  et  lliT»,  L'owcll  et 
Croiimirliii,  <loiil  U's  lia\aux  récents  l'ont  aniorité 
ni  la  iiiatinr,  ajuulnit    : 

«  (Juoi(|uc  les  sii|»j>ulations  pour  les  ré\oluli<ins 
l('()(>-llir)  cl  11 'i5-l!:.''J!2  soient  encore  inconi])l(-lcs.  il 
est  cepeii<l;iMt  cxtrômcnient  probaMr  (|iic  l'idnitili 
cation  de  llind  est  correcte  dans  c1ki(|uc  cas.  Cepen- 
dant, les  |iosilions  sont  si  xagncnienl  déterminées 
(pic  de  grands  changements  sont  j)0ssiljles.  » 

Pour  rap])arition  de  l'SJ'J,  nous  devons  encore 
regretter  que  les  observations  européennes  soient 
1res  inférieures,  en  précision,  aux  chroni(]ues 
cl.inoises.  Ilind  a  cru  qiie  l'apparition  de  juillet  TJ'Jo, 
annonçant  la  mort  de  Philippe-Auguste,  devait  être 
attribuée  à  la  comète  de  llalley  ;  bien  que  les  docu- 
ments soient  fort  incertains,  on  peut  aujourd'hui 
conclure,  avec  Cowell  et  Cromnielin  (1),  que  cette 
identification  est  erronée  :  le  retour  de  la  coinèle 
de  llalley  eut  lieu  en  1222,  visible  en  août  <l 
septembre,  elle  passa  dans  son  périhélie  i)endanl  ce 
dernier  mois,  et  d'ailleurs,  la  comète  qui  aiqiarui  à 
l'époque  du  calcul  exact  fut  reman|uable  ;  l'anna- 
liste Waverley  Abbey  lui  assigna  l'éclat  d'une  étoile 
de  première  grandeur,  avec  large  queue,  et  men- 
tionne qu'elle  fut  revue  près  du  Soleil  au  mois  de 
décembre  ;  d'après  le  Chinois  Ma-tuoan-lin,  elle 
était  le  25  septembre  voisine  de  l'étoile  r,  .  Bouvier, 
la  longueur  de  sa  queue  atteignait  «  trente  coudées  », 
et  elle  resta  visible  pendant  deux  mois.  L'examen  de 
la  plus  grande  partie  des  comptes  rendus  faits  sur 
cette  comète  par  les  écrivains  contemporains  montre 

(1)  Monthl'j  yoiùes  of  the  A.stionûmi<:al  Socielj/,  t.  LXVII,  1000-1007. 
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que  les  descriptions  sont  entièrement  applicables  à 
la  comète  de  Halley  :  l'identité  paraît  aujourd'hui 
certaine. 

En  1301,  tous  les  historiens  mentionnent  une  grande 
comète  d'un  éclat  exceptionnel,  visible  pendant  six 
semaines.  Après  les  recherches  de  E.  Biot,  Laugier 
el  Hind,  cette  apparition  fut  attribuée  à  la  comète 
de-  Halley  :  Cowell  et  Crommelin  ont  confirmé  la 
légitimité  de  cette  conjecture. 

En  1378,  on  aperçoit  encore  pendant  six  semaines 
la  comète  de  Halley,  en  Europe  et  en  Chine,  mais 
elle  est  cette  fois  moins  brillante. 

Halley,  nous  l'avons  dit,  axait  identifié  la  comète 
de  1682  avec  celle  de  1456  :  cette  identité  fut  confir- 
mée par  Pingre.  La  comète  fut  visible  pendant  un 
mois,  avec  une  queue  de  près  de  70°  de  longueur, 
et  nous  allons  en  dire  quelques  mots,  car  elle  répan- 
dit la  terreur  à  travers  l'Europe. 

Nous  arrivons,  enfin,  aux  apparitions  certaines 
et  précises  de  la  comète  de  Halley. 

En  1156,  la  première  apparition  de  la  comète  date 
du  29  mai  :  c'était  onze  jours  avant  son  passage 
au  périhélie.  Tous  les  termes  dans  lesquels  elle  est 
décrite  sont  fort  \agues,  et  chacun  peut  les  inter- 
préter à -sa  guise  :  elle  eut  l'apparence  d'un  sabre 
recourbé  ;  suivant  quelques  auteurs,  elle  paraissait 
d'une  grandeur  extraordinaire  ;  d'autres  l'appellent 
terrible  ;  deux  historiens  polonais,  au  contraire, 
assurent  qu'elle  fut  toujours  d'une  grosseur  médio- 
cre. Cependant,  nous  axons  aussi  quelques  observa- 
tions précises  :  trois  ou  quatre  jours  avant  son 
passage  au  périhélie,  le  noyau  de  la  comète  était 
aussi  éclatant  qu'une  étoile  fixe  ;  à  cette  même 
époque,  la  queue  n'avait  qu'une  longueur  de  10°  ;  — 
il  paraît  qu'on  l'aurait  trouvée  quelquefois  de  60°  ou 
de  deux  signes  entiers  du  zodiaque. 
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Mais  colle  apparition  csl  la  plus  imporlanlo  par 
son  iiinuoiicr  nioralo.  Les  Turcs  cl  les  Clirélions 
étaient  en  Lineii-e,  c'était  la  croisade  contre  le 
Sarrasin  envahisseur  :  l'Occidcnl  et  l'Orient  sem- 
blaient armés  de  pied  en  cap,  sur  le  point  de 
s'anéantir  l'un  l'autre.  L'Kuiope  était  encore  en  proie 
à  l'émolion  }tro(luile  par  la  terrible  nonxelle  de  la 
prise  de  Constantinople  ;  Mahomet  II  mettait  le  si^gc 
sous  Belgrade  ;  on  tremblait  pour  le  salut  de  la 
chrétienté  ;  sans  faire  appel  aux  comètes  qui,  pré 
cédant  1204,  auraient  pu  annoncer  l'ancienne  prise 
de  Constantinople  par  les  Croisés,  on  racontait  que 
l'église  Sainte-Sophie  avait  été  convertie  en  hospice  ; 
que  tout  le  peuple  chrétien  avait  été  égorgé  ou  réduit 
en  captivité  ;  la  comète,  visible  en  juin,  avait  une 
brillante  couleur  d'or,  elle  était  grande  et  terrible 
sous  son  aspect  de  flamme  ondoyante  ;  les  Musul- 
mans y  distinguaient  une  croix,  les  Chrétiens  un 
yatagan  —  c'était  là  un  signe  certain  de  la  colère 
divine.  —  Ainsi,  beaucoup  moins  à  raison  de  son 
éclat  et  de  la  longueur  de  sa  queue  que  comme  un 
présage  supposé  du  succès  des  armées  ottomanes, 
la  comète  de  Halley  inspira  une  grande  terreur  :  les 
Angélus  ordonnés  par  le  pape  Calixle  III  (1),  et 
dans  lesquels  on  conjurait  en  même  lenîps  avec 
ferveur  la  comète  et  les  Turcs,  n'étaient  certaine- 
ment pas  de  nature  à  calmer  les  esprits  faibles  ;  par 
bonheur,  le  pape  parvint  ainsi  à  conjurer  les  malé- 
fices de  la  comète  et  les  desseins  abonimables  des 
Musulmans  ;  les  Chrétiens  gagnèrent  la  bataille  et 
assurèrent  le  progrès  de  la  civilisation  en  anéantis- 
sant leurs  ennemis  dans  une  sanglante  boucherie. 

C'est    de    l'année    1456    que    l'usage    de    sonner 
Vangehis  s'est  répandu  chez  tous  les  peuples  chré- 

l1)  Daru  a  retracé  cet  épi-sode  dans  son  poème  sur  VAslronomie. 


tiens,  usage  qui  s'est  conservé.  \ous  préserverait-il 
encore  contre  les  Turcs  et,  surtout,  contre  les 
comètes  ?,.. 

Epées  de  (eu,  croix  sanglantes,  poignards  enflam- 
més,  lances,  dragons,  gueules  et  autres  dénomina- 
tions du  même  genre  sont  prodiguées  à  la  comète 
de  Halley  durant  le  moyen  âge  et  la  renaissance, 
mais  elle  ne  fait  pas  exception  à  la  règle  générale 
et  ceci  ne  la  distingue  en  rien  des  autres  apparitions 
mystérieuses  :  toutes  les  comètes  ont  eu  le  don 
d'exercer  sur  l'imagination,  à  cette  époque,  une 
impression  profonde  qui  la  plongeait  dans  l'extase 
ou  dans  l'effroi  ;  et,  puisque  nous  arrivons  à  des 
périodes  un  peu  moins  obscures,  nous  allons  nous 
borner  à  la  description  scientifique  de  ses  retours 
successifs. 

En  1531,  la  première  date  de  l'apparition  de  la 
comète  en  Europe  est  le  25  juillet,  tandis  qu'on  la 
voyait  déjà  en  Chine  et  au  Japon  depuis  le  13, 
c'est-à-dire  quarante-trois  jours  environ  avant  son 
passage  au  périhélie  :  son  intensité  n'offre  rien 
d'extraordinaire  ;  la  queue  est  assez  longue  (15°)  ; 
c'est  en  l'observant  avec  soin  qu'Apian  reconnaît, 
pour  la  première  fois,  que  les  queues  cométaires 
sont  en  général  à  l'opposé  du  Soleil.  Cette  époque 
de  la  lie  astronomique  de  la  comète  de  Halley  est 
fort  bien  déterminée  par  les  travaux  de  Pingre, 
Burckhardt,  et  particulièrement  par  les  calculs  de 
Laugier  (1)  et  de  Hind  (2),  que  Cowell  et  Cromme- 
lin  (3)  ont  pu  contrôler  :  on  parle  ici  avec  certitude 
et  précision. 

En  1607,  la  première  obser\ation  précède  seule- 


(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XXIII,  p.  183,  1846. 

(2)  Cf.  notamment  :  The  Cornets,  p.  50  et  suiv. 

(3)  Monlhly  Notices  of  ihe  Royal  Astronomical  Society,  t.  LXVIII, 
1908  :  série  de  cinq  articles  aux  pages  111,  173,  375,  510  et  665. 
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IllfUl    lit'    llflllclluis   jours    \r    JiMs-^ilU''    Mil    |iiMili-  llr   cl 

ht  t|iirur  n'onre  ritii  (roxlrjioitliii.ni  «•  :  K<|ihi  'lil  t|iii' 
sa  lumu'ir  osl  |>Al»^  et  faihli^  ;  Inimiiiiiniilaiius  lui 
(l'»mu\  à  l'ii'il  ii'i.  la  niossi'ur  d*'  .lu|iil('r.  mais  a\rc 
l:iu'  loinlr  oIim'uit  :  d'aiilr.'s  la  (■(iiii|tarciit  ^nilrmcut 
à  une  éliiili-  de  pnMuièrc  ^laiulour  peu  cilalanlr. 

Ces  (ioruièies  apiiaiMlions  sont  moins  lu-illaiilcs 
(|uc  la  précodriilc  (lirid)  cl  |,i  ipiciic  altcinl  ,i  peine 
7"  de  longueur  ;  en  IdUT.  sa  ipieue  élail  si  peu 
iniiH-u'Ianle  (pic.  à  la  descriplion  de  Kepler,  on  peut 
niènie  douter  de  son  existence. 
\XV  l'^n  VKU;^.  la  comète  ne  l'rapjta  guéie.  non  plus. 
(|ue  ralleulinii  des  aslronomcs,  avec  une  queue 
mesuiani  de  12"  à  10"  ;  elle  est  \uc  à  l'œil  nu  le 
■J3  août  par  des  ecclésiasticpies  d'Orléans,  ou  vingt- 
deux  jours  axant  son  passage  au  i^érihélie  ;  elle  est 
obscr\ée  le  26  à  Danlzia  ]^ar  IIé\élius,  à  Pai'is  par 
Cassini.  Picard  et  l.a  11  ire  ;  ces  deux  derniiMs  l'assi- 
milent à  une  étoile  de  deuxième  gixindeur.  mais,  en 
rexanche.  ils  trouxcnt  cnxiron  30"  pour  longueur 
de  la  (|ueue  le  29  août. 

En  1759,  nous  axons  tracé  son  histoire  au  point 
de  vue  particulier,  et  très  inq^ortant,  de  la  i)rédic- 
tion  de  son  retour  :  mais  il  faut  aussi  dire  rpiekiues 
mots  de  son  aspect  physique,  cai-  elle  a  présenté 
une  particularité  très  intéressante  :  \:\  (lis|)arilion 
prescpie  complète  de  sa  (|ueuc. 

La  décroissance  apparente  de  la  comète  ]HMidant 
les  trois  a])paritions  ]>récédcntcs  fit  craindre  aux 
astronomes  que,  lors  de  son  premier  retour  prédit, 
elle  ne  dexînt  peut-être  pas  ^isible  du  tout  :  fut-elle 
aperçue  à  l'œil  nu  axant  son  passage  au  périhélie  ? 
car  les  observations  du  Saxon  Palitz.ch  ont  pu  être 
révoquées  en  doute.  C'est  là  un  détail  qui  importe 
assez  peu.  Cependant,  les  positions  calculées  étaient 
assez  précises  pour  qu'elle  eût  été  découveile   par 


deux  observateurs,  a\ec  de  petits  instruments,  trois 
mois  avant  son  périhélie.  En  tous  cas,  Messier  la 
suivit  avec  des  télescopes  de  diverses  puissances  et. 
avant  le  passage  au  périhélie,  ne  vit  jamais  de 
queue  :  celle-ci  ne  fut  véritablement  formée  qu'après 
le  périhélie  et,  quand  elle  devint  plus  brillante,  elle 
se  projetait  malheureusement  dans  le  crépuscule,  ce 
qui  diminuait  sa  visibilité  ;  les  circonstances  furent 
plus  favorables  dans  Thémisphère  austral,  où  sa  lon- 
gueur, à  un  certain  moment,  fut  estimée  de  47°. 

Résumons,  d'après  Arago  (1),  les  observations 
qui  furent  faites  après  le  passage  au  périhélie   : 

Le  P'"  avril,  dix-huit  jours  après  ce  passage, 
Messier  la  \i[  à  l'œil  nu,  très  difficilement  ;  le 
1"  mai.  elle  lui  paraît,  en  volume,  comme  une  étoile 
de  première  grandeur,  bien  que  sa  lumière  fût 
cependant  moins  éclatante  ;  le  même  jour,  Lacaille 
compare  la  comète  à  une  grande  étoile  \ue  au  travers 
d'un  léger  brouillard  ;  sa  lumière,  dit  Maraldi,  était 
peu  éclatante  et  semblable  à  celle  des  planètes  vues 
près  de  l'horizon.  En  résumé,  elle  paraît  plus  large, 
à  l'œil  nu,  que  les  étoiles  de  première  grandeur. 

La  queue  fut  toujours  assez  faible  à  Paris  pour 
que  divers  astronomes  exercés,  entre  autres  Lalande, 
aient  pu  affirmer  qu'il  n'y  en  a\ait  aucune  trace. 
Cependant,  dès  le  P'"  avril,  Messier  dit  que  la  por- 
tion de  la  queue  qui  restait  visible  dans  le  télescope 
a\ait  53  minutes  ;  il  é\alue  à  25°  son  prolongement, 
très  affaibli,  et  dont  l'œil  soupçonnait  à  peine  l'exis- 
tence ;  le  15  mai.  il  ne  découvre  pas  de  queue  à  l'œil 
nu,  mais  la  voit  sur  une  longueur  de  3°  1/4  dans 
un  fort  télescope.  Le  IG  et  le  17  mai,  Maraldi  aper- 
çoit distinctement  et  mesure  une  queue  de  2°. 
D'après  les  mesures   du  père  Che\allier,   la   queue 

(1)  Astronomie  populaire. 


—  50  — 

»'a\ail  (|ue  5°  à  Lisbonne,  lo  'AO  a\ril  ;  on  lui  li«>u\ail 
la  niénic  élenduc  île  5°,  à  la  simple  \ue.  le  \')  mai. 
Suivant  le  père  Cceur-Doux.  la  »|n<Hie  axait  plus 
de  10°  le  30  avril,  à  Pondieliéiv  ;  enlin.  a  l'île 
Bourbon,  La  \ux  lui  tinuxait  pour  dimensions   : 

Le  29  mars,  3°  ; 

Le  20  avril,  G°  à  7°  ; 

Le  21    —  8°  ; 

Le  27    —  19°  (elle  s'amineissail  beaueoup)  ; 

Le  28    —  25°  (l'amincissemenl  continuait)  ; 

Le  5  mai,  j7°  (ramincissement    était    devenu 
extrême). 

Quant  à  la  lueur  très  déliée  dont  parle  Lacaille 
sans  précision,  lueur  qui  s'étendait  assez  loin  vejs 
l'Orient  et  était  visible  les  17  et  21  mai,  ce  ne  pouvait 
être,  évidemment,  que  la  queue  de  la  comète. 


»qq,.. 


L'apparition  de  1835. 


Nous  avons  donc  une  grande  comète  dont  l'his- 
toire occupe  plus  de  huit  siècles  :  elle  a  toujours 
été  visible  à  l'œil  nu  et  fut  parfois  vraiment  splen- 
dide,  excitant  la  plus  vive  curiosité  et  même  semant 
la  terreur  parmi  les  peuples  ;  sa  queue  a  beaucoup 
varié  en  apparence  au  cours  des  différentes  appari- 
tions, ce  qui  peut  provenir,  soit  de  l'état  du  ciel 
plus  ou  moins  obscur  sur  lequel  elle  se  projetait,  soit 
des  divers  angles  sous  lesquels  elle  se  présentait. 
Pour  fouiller  son  passé,  pour  pouvoir  la  soumettre 
au  calcul,  il  fallut  recourir  aux  chroniques  euro- 
péennes et  chinoises  de  tous  genres,  documents 
privés  ou  vieilles  archives  de  monastères,  pièces 
des  auteurs  les  plus  divers,  fort  imprécis,  et  se 
livrer  à  une  étroite  critique  de  la  chronologie  (1), 
puis  se  vouer  à  des  calculs  de  perturbations  trop 
souvent  décourageants  :  nous  espérons  avoir  fait 
sentir  le  mérite  des  astronomes  qui  ont  entrepris  de 
pareils  labeurs,  et  parmi  lesquels  il  nous  faut  encore 
citer  Pontécoulant, 

Le  gain,  petit  en  apparence,  est  cependant  d'une 
haute  portée  :  on  a  sûrement  identifié  les  comètes 
de  1222,  puis  de  1145  et  de  106G  ;  puis  l'imprécision 
augmente,  bien  que  le  doute  ne  soit  guère  permis 


(1)  Cf.  HixD.  Monthly  Notices  of  the  Royal  astronomical  Society,  t.  X, 
p.  51,  janvier  1850;  et  The  Cornets,  p.  50-57. 


—  5H  - 

pour  les  ;imu''i>s  70*^  ol  451  ;  plus  loin  encore,  entre 
des  apparitions  xaizues  et  inystéiieuses,  on  peut 
espérer    la     suivre    jus(pi'a\aiil    rt'-if   clirt'licnne  — 


I.a  Comète  de  Halley  vue  :i  r<ril  nu  le  28  octobre  183ô,  d'après  Arago. 


Cowell  et  Crommelin,  après  avoir  vérifié  l'apparition 
de  l'an  11,  n'ont-ils  pas  encore  trouvé  des  apparitions 
dans  les  années  87  et  240  avant  l'ère  chrétienne? 


—  5'.>  — 

pendant  le  mois  de  mai  ;  et,  entre  ces  deux  météo- 
res, est-il  impossible  d'interpréter  le  passage  comé- 
taire  de  juin  168  (av.  J.-C.)  ?  ou,  sinon,  quelqu'une 
des  vagues  apparitions  mentionnées  en  165  et  166. 
Voilà,  assez  bien  définie,  une  existence  de  2,000  ans! 

Ainsi  voilà  une  grande  comète  dont  la  période 
de  révolution  a  varié  de  moins  de  soixante-quinze 
ans  jusqu'à  plus  de  soixante-dix  neuf  ans  au  cours 
des  derniers  siècles,  a\ec  une  jtéiiode  moyenne  de 
soixante-seize  ans  environ  :  les  perturbations  qui 
ont  augmenté  sa  période  de  plus  de  une  année  et 
demie  de  1378  à  1456,  l'ont  diminuée  de  plus  d'un 
an  entre  les  années  1607  et  1682  ;  comme  on  le 
croyait  tout  d'abord,  sa  période  n'est  donc  pas  alter- 
nativement de  soixante-quinze  et  soixante-seize  ans 
et,  nous  l'avons  dit,  Clairaut  et  Lalande  eurent  une 
grande  chance  de  tomber,  précisément,  sur  une 
période  augmentée,  comme  le  montre  bien  le  tableau 
(jue  nous  avons  donné.  Son  orbite  autour  du  Soleil 
est  très  allongée  :  les  astronomes  ont  pu  calculer 
qu'elle  s'approche  de  l'astre  central  plus  près  que 
\'énus  (à  son  périhélie)  ;  puis  qu'elle  s'en  peut  éloi- 
gner ensuite  trente-six  fois  plus  loin  que  la  Terre, 
plus  loin  que  Neptune... 

Mais,  en  se  vérifiant,  la  prédiction  du  retour  de 
la  comète  de  Halley  devait  amener  une  ère  nou\elle 
dans  l'astronomie  cométaire  :  il  était  bien  établi  que, 
sans  la  théorie  des  perturbations,  il  était  impossible 
de  prévoir  avec  exactitude  le  retour  de  ces  météores. 
De  plus,  les  Herschel  avaient  suscité  de  grands 
progrès  en  optique,  Laplace  et  Lagrange  a\aient 
singulièrement  élargi  et  facilité  le  champ  d'action 
des  applications  analytiques  :  et  puisque  aucun 
doute  n'était  plus  permis  sur  la  périodicité  de  la 
comète  de  1759,  il  fallait  calculer  son  retour  en  1835 
avec    plus    de    précision    qu'auparaAant,  il    fallait. 


—  l'A)  — 

mieux  el  pendant  plus  longtemps,  déterminer  ses 
positions  (lans  le  ciel,  he  noinhreux  et  iin|»oitants 
lra\aux  furent  entrepris. 

Kn  1817,  r.\oad(}mie  des  sciences  de  Turin  olïiit 
pour  sujet  d'un  prix  international  l'Essai  sur  les 
perturbations  subies  par  la  comète  de  1759  :  en 
1820,  le  prix  fut  attribué  au  uKunoire  du  baron 
Damoiseau  (1).  Poussant  les  a[)proxiniations  beau- 
coup plus  loin  que  Clairaut,  Damoiseau  n'avait  pas 
i-ecnb'  (Imniil  l'iininonse  li-.'unil  qui  consislc  m  tcnii- 


Aspect  de  la  Comète  de  Halluy 
vue  à  l'a'il  nu  le  28  octobre  183Ô 


Aspect  de  la  Comète  de  Hallcy 
dans  une  lunette  de  •1-Vi  le  28  oct.  1835 


compte,  et  de  l'action  troublante  de  la  planète  Ura- 
nus  (planète  dont  l'existence  n'était  pas  connue  du 
temps  de  son  devancier),  et  de  celle  de  la  Terre  :  il 
fixe  en  définiti\e  le  passage  périhélie  au  4  novem- 
bre 1835.  Pontécoulant  avait  entrepris  de  son  côté 
les  mêmes  calculs  laborieux  et  fixé  tout  d'abord  le 
passage  au  7  novembre  ;  puis  un  calcul  plus  com- 
plet de  l'action  de  la  Terre  et  surtout  la  substitution 
d'un  nombre  plus  exact  f»our  la  masse  de  Jupiter 
lui   permet  de   corriger  sa   première   détermination 


(t)  Ce  mémoire  est  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin,  t.  XXIV. 


—  Gl  — 

et  de  reporter  la  date  du  passage  au  12  novembre, 
à  17  heures  (temps  moyen  de  Paris). 

Pour  qui  a  bien  \oulu  se  rendre  compte  des 
recherches  et  calculs  considérables  que  comportent 
de  tels  tra\aux,  une  différence  de  quelques  jours 
sur  une  période  de  soixante-seize  ans  s'explique 
facilement  en  pensant  à  l'influence  des  constantes 
que  l'on  est  obligé  de  prendre  pour  points  de 
départ  du  calcul,  à  l'action  des  masses  perturba- 
trices des  planètes  sur  les  mouvements  des  comètes. 


Aigrette  de  la  Comète  de  Halle}- 
le  7  octobre  1835,  d'après  M.  Schwabe. 


et  aux  modifications  que  peut  apporter  un  très 
léger  changement  dans  la  masse  admise  ;  de  plus, 
les  calculs  de  Damoiseau  et  Pontécoulant  étaient 
nécessairement  erronés  puisqu'ils  avaient  négligé 
tous  deux  de  tenir  compte  des  perturbations  de  cer- 
taines planètes  moins  importantes.  Enfin  ces  deux 
auteurs  n'avaient  pas  attaché  suffisamment  d'impor- 
tance à  l'ellipse  décrite  en  1759,  et  il  était 
indispensable  d'obtenir  avant  tout  les  renseigne- 
ments les  plus  exacts  possibles  puisque  cette  date 
servait  de  point  de  départ  pour  déterminer  les  pro- 
babilités en  1835. 

Pour  toutes  ces  raisons,  Rosenberger,  de  Halle, 
reprend  tous  les  calculs  en  prenant  l'apparition  de 
1682  pour  point  de  départ,  calculant  à  nouveau  les 


—  (V2  — 

jx'ilurhatioiis  de  1682  à  17r)9  et  celles  (]uc  l'on  pou- 
\ait  prévoir  dans  la  période  1759-1835  :  il  lient 
compte  de  rinllnencc  do  Jnpiler,  Saturne  et  Uranus, 
puis  aussi  de  \  énus,  la  J'cire  et  Mars,  et,  aussi,  de 
la  résistaïue  (pie  peut  a\uii'  opposée  la  comète  de 
Kncke,  comète  périodi(|ue,  ;'i  très  courte  période 
(3  ans  1/3),  réceminenl  découverte  par  Pons,  à  Mar- 
seille. Résultat  inattendu  et  suprenant  :  sans  la 
comète  Pons,  le  passage  périhélie  peut  être  fixé  au 
11  novembre,  0  heure;  en  tenant  compte  de  cette 
résistance  possible,  le  calcul  indif|ue  seulement  le 
3  no\enibre,  à  19  heures.  Si  l'on  \eul  bien  compa- 
rer avec  les  deux  approximations  successives  de 
Pontécoulant,  indiquées  plus  haut,  on  voit  que 
l'action  d'une  comète  sur  la  comète  était  plus  impor- 
tante encore  !  Et,  pour  avoir  une  idée  de  la  gran- 
deur des  perturbations  fournies  par  les  planètes 
moins  importantes  pour  le  calcul,  disons  que  les 
actions  s'éle\aient  à  quinze  jours  deux  tiers  pour 
la  Terre,  cinq  jours  un  tiers  pour  Vénus,  un  jour 
einiron  pour  Mercure  et  Mars  —  soit  au  total  un 
raccourcissement  possible  de  vingt-deux  jours  dans 
la  période. 

Lehmann  \oulut  faire  mieux  encore,  et  discuter 
les  éléments  de  l'orbite  de  la  comète  de  Halley  en 
prenant  pour  point  de  départ  l'apparition  de  1607  : 
il  est  conduit  au  26  novembre  pour  date  du  passage. 

Enfin,  Arago  donna  les  éléments  probables  pour 
1835  de  l'orbite  considérée  comme  parabolique  (1) 
au  voisinage  du  Soleil,  puis  la  route  qu'elle  devait 
suivre  à  travers  les  constellations  (2),  afin  de  faci- 
liter sa  recherche,  indiquant,  notamment,  que  la 
comète  passerait  le  20  août  au  \oisinogc  de  l'étoile  C 
du  Taureau. 

;1)  Annuaire  du  Bureau  des  Lungitudes  pour  1832. 
{2)  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes  pour  IHX). 


l'idardée  de  cent  trente-cinii  jours  datis  sou  telour 
pai-  racliou  de  Jupiter,  a\aucée  de  soixante-six 
jours  par  les  perturbations  de  Saturne  —  soit  un 
retaid  de  soixante-neuf  jours  pour  les  causes  pré- 
pondérantes —  la  comète  de  Halley  achexait  lente- 
ment d'accomplir  sa  révolution  (1)  de  vingt-huit 
mille  jours. 

Cependant,  depuis  le  xvi^  siècle,  on  apercevait  la 
comète  de  Halley  bien  avant  son  passage  au  péri- 
hélie, point  le  plus  rapproché  du  Soleil  :  quarante- 
trois  jours  avant,  puis  trente-trois,  puis  vingt-deux 
jours  seulement.  En  1759  elle  ne  fut  pas  perceptible, 
avec  certitude,  avant  cette  plus  grande  proximité. 
De  plus,  quelle  que  soit  la  réduction  qu'il  faille  fain- 
supporter  aux  descriptions  si  enthousiastes  des 
anciennes  apparitions  pour  les  transposer  du  fan- 
tastique dans  le  domaine  de  la  réalité,  il  est  naturel 
d'imaginer  que  les  spectacles  grandioses  avaient  été 
manifestes  :  la  splendeur  du  présent  le  cédait  à  celle 
d'autan,  la  queue  était  moins  brillante  et  moins 
étendue  —  certainement. 

Cet  ensemble  d'obser\ations  n'éfait-il  pas  suffisant 
pour  conclure  que  l'astre  est  sous  Teffet  d'un  affai- 
blissement progressif  ?  Sans  doute.  D'autant  plus 
que,  le  fait  une  fois  admis,  il  est  fort  aisé  d'en  trou- 
ver la  cause  physique  :  comme  la  queue  est  visible 
seulement  près  du  périhélie,  c'est  que  la  matière, 
au  \oisinage  de  ce  point,  se  détache  de  la  nébulosité 
pour  former  la  queue  ;  n'est-ce  pas  là  que  la  mar- 
che de  la  comète  est  la  plus  rapide  ?  Alors  les 
masses  se  désagrègent,  comme  par  une  fronde,  sous 
l'effet  de  la  force  centrifuge.  Et  il  est  alors  difficile 
de  croire  que  cette  matière,   transportée    au    loin. 


(1)  Révolutiou  de  27.957  jnurs  .le   10^2   à    175  ».  de  28,iX)0  jours  d-  175'.) 
à  18.35. 
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puisse  i;iiii;iis  icxciiif  pn-s  (l(>  la  ((iiin'li"  :  .liiisi  donc 
<\\o  r«*stor;i  tlisséniiiu'o  ilaiis  Fcspiicr.  ( '"{^sl  la  désa- 
js'it''y.ili<iii  IiMil(>.  ]]\:\\<.  l'alnle  dans  le  ronis  dos 
*«it'cl<'s  :  ("cvi   |;i  iiKH'l  dt's  (Minii'It's. 

Tout  cela  est  lurl  bien,  ri  jtarni  lit's  nahiivl  :  les 
prtMivos  airixaicnl  de  cùlé  cl  d'anlrt'.  Mais,  re\ors 
(\r  la  nK'dailb'.  si  Ton  cxpliipic  la  iiinij  d'un  asli'e 
il  lanl  en  conco\»)ir  la  naissance  :  la  !li('i)ric  de  la 
capliHc  des  coniètos  par  .Inpilcr  \inl  Iticntôl  com- 
Mcr  !■(•  di'-.idrialnni  :  .Inpilri .  planMc  Lii'anlc,  appro- 


'^ 

Aifirclli'  ilf  l:i  Coniélc  de  Hiilley  Aigrette  de  lit  Comète  de  Halley 

le  H  octobre  lit,'t.'>,  d'iiprès  M.  Schwabe         le  15  octobre  183,'),  d';iprès  M.  Scliwabe 

visionnait  le  système  solaire  en  météores.  Des  \ues 
plus  délicates  ont  montré  le  peu  de  fondement  de 
ces  hypothèses  —  sur  lesquelles  nous  n'insisterons 
pas. 

Revenons  donc  à  la  comète  de  Ilalley. 

Mais  les  comètes  sont-elles  des  corj)s  éternels  ? 
Les  molécules  dont  se  composent  leurs  queues, 
leurs  nébulosités  et  même  leurs  noyaux,  se  disper- 
sent-elles dans  l'espace  ?  Est-ce  là  l'origine  d'un 
osbtacle  ténu  au  mouvement  des  planètes,  ou  la 
source  de  quelques  nouvelles  formations,  astéroïdes, 
étoiles  filantes  ?  Toutes  questions  captivantes  qui 
restaient  en  l'état  et  que  le  passage  de  la  comète  de 
Halley,   en   1835,   permettrait  peut-être  d'élucider  : 


—  (15  — 

l'importance  des  obsenalions  de  la  grandeur  et  de 
l'éclat  de  cet  astre  se  trouve  ainsi  bien  légitimée. 

Le  retour  de  la  comète  de  Halley,  en  1835,  fut 
bien  préparé.  Dans  une  note  (1)  assez  bien  faite  au 
point  de  vue  historique,  M.  Ch.  Dien,  dit  :  «  La 
comète  de  183.5  fera  époque  dans  les  annales  de 
l'astronomie,  à  cause  des  preuves  que  l'on  pourra 
recueillir  d'après  les  effets  prismatiques  que  don- 
nera sa  présence,  et  qui  feront  connaître  la  nature 
de   sa   constitution    pliysi(|U(\   en   même   temps   que 


Aigrette  de  la  Coniètc 

de  Halley 

le  21  octobre  1835 

d'après  M.  Schwabe 


Aigrette  de  la  Comète 

de  Halley 

le  22  octobre  1835 

d'après  M.  Schwabe 


Aiifrette  de  la  Comète 

de  Halley 

le  23  octobre  1835 

d'après  M,  Schwabe 


les  éléments  du  mouvement  de  translation  de  cel 
astre  acquerront  toute  la  perfection  possible.  » 
C'était  certes  beaucoup  trop  demander  :  la  speclros- 
copie  astronomique  n'était  pas  née  —  et  les  pro- 
blèmes qu'elle  aborde  ne  comportent  pas  une  si 
immédiate  solution.  Cependant  les  notes  de  Bouvard 
et  d'Arago  (2)  appelèrent  utilement  l'attention  du 
public  sur  un  aussi  beau  spectacle  ;  les  cartes  et 
éphémérides  de   Dien  rendirent  les  plus  utiles  ser- 


(1)  Ch.  Dien.  Comète  de  Halley  :  Paris.  Bachelier. 

(5i)  Ces  deux  notes  furent  éditées  à  Paris,  chez  Bachelier. 


\icr<    ;iii\    .iiiimIi'Iii^    i|('-iirii\    (\i-     r;iirc    ilr-    dh-^cr 
\  aliKii".. 

|.,.v  rllcl  I-  '\r  <  HIhm--  cl  -II-  .Inlin  I  li'i  -<  licl  lllli'lll 
\;UI|v  |M.|ir  (|(MM||\  I  II'  |;i  ((illiclc  (le  ll;illi'\.  ;ill  <';i|. 
(|i>  Itiiiiiic  l'>|i('i;iii('('.  ;i  l;i  lin  de  (h'cciiilirc  \S'.','{  il 
,'111  ((iliiIlKMicciliriil  (le  \S:',:>.  hiiiiKHlcIii'l.  (liirclciir 
(le    !'(  »li-ci\;il<>iir    ilii    rollcuc    rdiiuiiii.    cl    \ic<».    (|iii 

hi  clicrcliiiiciil   (l;iii-  !c  hc.iii  cid  -je   \\ c.   iiiiiiiis  dr 

(•arl(>s  cl  (r(''|»li<'ni('ii(lc>~  où   hi   |Hi-iti<iii  <lc  l,'i  coinclc 
('>|;iil    in-crih'   i<iiiiiicllciiicnl    \<:w   i;i|i|mii!   ;iii\   l'Ioilc-, 


AiKivUr  (le  l:i  Cnim'lr  de  llalk-y 
le  '.'(i  ()clol)ri'  l.s:'>."i.  (r:i|iivs  M.  ScliWiilu- 


ariiios  (riiii  puissaiil  lclescoi)e,  la  découx  iciil  1(^ 
5  aoùl  1835,  pix's  de  ^  'l'aiircau,  région  iii(li(|ii('M; 
|>ar  Arauo  pour  les  cnviimis  du  "Jd  aoùl.  Le  '2i  aoùl, 
Slnnc  l;i  \<iil  a  hnipal  cl.  à  pailir  i\r  cr  iiiiiiiiClll, 
dans  Tcspacc  d Une  semaine,  elle  c^i  aperçue  par 
l(_.ns  les  ul)S(  r\  ah'ires  ciu'opr'cns  :  ])ar  rapporl  aux 
pi  ('•\  isiuiis  de  I  io^chImm'l;!'!'.  les  correcl K iiis  de  sa 
p(t-ili(in  (''laieiil  de  7"  en  a>-ceii^i(in  dioile.  cl  de  17' 
en  dr'crniai--i)n  :  le  passade  au  |i(M-ili('lie  dc\ail  doue 
èli'e  repolie  au  10  noveinlire:  elle  grandil  rapide- 
ment d'éclal   au  déhul   du   nidis  de   septembre. 

E.  J3ou\ard.  .'-^Irii\c.  e n Ire \ oient  la  comète  à  l'œil 
nu  le  23  septembre,  juus  Kaiser,  à  Lexde  ;  Planla- 
niour  le  27,  et  Laugier  le  28  seulement  ;  lu  30  sep- 


—  ()7  — 

loiiilnc  elle  élail  xisihic  [MXir  |ii('S(|ii('  huil  lo  iiioiicle  : 
e'éliiil  (Hi;ii-aiilo-so|)1  joui's  a\anl  son  i)assage  au 
l)ériliélie.  Dans  sou  plus  "raud  éclal,  \ei's  le  uiilieu 
d'oclobre,  le  noyau  de  la  comète  de  Ilalley  paraît 
pouvoir  être  assimilé,  à  l'œil  nu,  aux  étoiles  rou- 
geâtres  de  première  grandeur,  telles  que  a  Scor- 
pion, a  Taureau  ou  a  Orion,  si  môme  il  ne  les 
dépasse  point  en  intensité.  Amici  écrit  de  Morence  : 
«  Le  12  octobre,  la  comète  à  l'œil  mi  me  semble 
plus  brillante  ([ue  les  étoiles  de  la  Grande-Ourse  »  ; 


Aspect  de  la  Comète  de  Halley 

dans  un  Télescope  de  (i  m. 

le  29  Octobre  is:i:> 


Aspect  de  la  Comète  de  Halley 

dans  un  Télescope  de  H  m. 

le  25  Janvier  ISIili 


or,  les  étoiles  de  la  Grande-Ourse  ne  sont  guère  que 
de  seconde  grandeur,  et  le  12  octobre  n'est  pas  la 
date  du  plus  grand  éclat  de  la  comète.  Le  16  octo- 
bre, toujours  à  l'œil  nu,  la  queue  parait  a\oir  10°  à 
12°  seulement  ;  le  26,  Schwabe,  à  Dessau,  ne  tiomc 
plus  que  ~°  ;  le  10  octobre,  Smyth  voit  un  arc  lumi- 
neux de  17"  dans  le  noyau  ;  le  11  octobre,  deux  arcs 
de  chaque  côté  du  noyau,  le  noyau  étant  bien  rond, 
et  ces  secteurs  (laraissent  beaucoup  plus  Inillants 
que  le  re'sie  de  la  comète  :  les  obserxaleurs  \aiient 
dans   rap[ii(''cialion    «le    la    lonmiciir     de     la     (|ii('ue, 


-  ()K  — 

ii()l<^<'  011  iiinvciiiii-  (le  'JO".  !.'r)*  cl  iill"  ;  inai>-  liicntiM 
l:i  cdiiuMo  ilis|>aiail  dnii-  riinti/on  sii<l  (>ii<'>-l  o\. 
aprrs  sdii  i^assa.ffc  péiiluMio.  r\\o  csl  vi'^iMo  à  iioii- 
\t'aii  dans  le  sud  dr  rijii()|>i'  et  an  (ap  depuis  lin 
iléctMnhi'o   183")  jiis<|u"aii   niilicîu   do  mai    is:',('i. 

La  plus  cniimiso  sério  {]('  i('iiiai'(|nos  r--l  piiil  rlic 
oollo  ipii  a  ('lô  laite  par  Maeleai.  an  (  ap  de  l'xinne- 
l''.<peiance  (I):  il  eioil  piMi\(iir  plaecr  le  |>assagc 
pi'idn'he  an  l-'i  iioxeinln-e.  e|  riinpio-KHi  ur'Miôralo 
o>l  cpu'.  aiissihd   après.  Taslre  lin    par.iil   ,i\i)ir  snlii 


^ 

?N 

Aspect  (le  l:i  C.oniêlo  de  Halley 

clans  lin  Télescope  «le  6  ni. 

le  2<1  Janvier  IKMi 


Aspect  lie  la  Comète  de  Halley 

dans  un  Télescope  de  G  ni. 

le  21  .lanvlei-  lS;t() 


de  iioinhrenses  cl  })rofondes  iiiodilicalions,  après 
son  iiassago  au  périhélie,  et  dinérer  beaucoup  de 
ce  (ju'il  était  en  novembre  ;  puis,  le  24  janvier,  à 
rœil  nu.  étoile  de  deuxième  ou  troisième  grandeur, 
sans  (|uoue,  au  télescope  de  14  pieds  noyau  circu- 
laire bien  défini  avec  un  léger  halo,  un  arc  très 
lumincu.K  ai^j^araît  près  du  noyan  ;  le  25,  elle  est 
très  brillante,  mais  le  noyau  ci rcnlairc  n'est  pas  si 


(1)  Meinoirri  of  the  Roijal  Aslronomical  Society,  t.  X,  p.  92,  1847;  de 
Eins  lie  L.-P.  Smvth  dans  ce  volume. 
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bien  défini  :  le  2G.  le  noyau  a  diminué,  le  disque 
aussi,  et  le  noyau  paraît  oblong  ;  le  •28.  l'éclat  géné- 
ral est  diminué,  la  forme  d'ensemble  est  courbe,  la 
queue  est  presque  séparée  de  la  tète,  la  partie 
oblongue  du  noyau  semble  une  petite  comète  au 
milieu  de  la  grande  ;  le  30,  le  tout  est  plus  long,  et 
le  noyau,  beaucoup  plus  large  qu'il  n'était  le  24. 
offre  un   diamètre  de   11'  42"  ;    les   mois    suivants. 


i 


Aspect  de  la  Comète  de  Halley 

tlans  un  Télescope  de  6  m. 

le  28  Janvier  1836 


Aspect  de  la  Comète  de  Halley 

dans  un  Télescope  de  (i  m. 

le  31  Janvier  18:i6 


selon  l'éclat  de  la  Lune  et  l'état  de  l'atmosphère,  le 
noyau  paraît  grandi  mais  se  confond  dans  une 
rébuleuse  plus  ou  moins  brillante. 

Voyons  encore  ce  que  dit  sir  John  Herschel  (1), 
également  au  Cap.  et  à  qui  nous  empruntons  de 
bons  dessins  de  la  comète  :  le  28  octobre  1835,  il 
la  voit  à  l'œil  nu  dans  Ophiucus.  le  noyau  a  l'éclat 
d'une  étoile  de  troisième  grandeur,  la  queue  pré- 
sente une  longueur  de  3°  pour  se  perdre  à  la  limite 
de  \isibilité  —  c'est-à-dire  comme    les    étoiles    de 


(l)  ResuUs  of  astronomical  obsercations  at  the  Cape  ofGood  Hope. 
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sixième  graiidciir  :  le  "J*.».  il.mx  im  ic|,'^c(i|ic  d,- 
Vl*  pieds,  lu  coinrle  i)irsonl('  un  iitt\;iii  i  nndcn^,!'  cl 
di'ii\  s<>cliMirs  en  l'onu»'  de  ci'oissiinl  ;  (|ii('|(|uc> 
joins  npi't's  (dlo  dovioiil  iinisihlc  à  i-juisc  df  >.;i  pro- 
xiinilt"  ;i\<>c  ]o  Soleil  ;  le  L*.')  j;iii\i«M'  ISIÎCi  <•!  les  joins 
sin\;nils,  lui  iiièiiic  h'icscopc  de  (>  iiiclrcs.  jispccls 
<;onrniiic||ciiiciil   cliaiigoaiiU   iioli-s   par  t\r>  tlcssin^  ; 


Aspi-ct  lU-  la  Coiiièlc-  ili-  Halley 

(liins  un  'rélescopo  do  (i  ni. 

le  n  lï'viier  ix;ii; 


Aspi-ct  <le  l:i  Coiiiitu  de-  H:ilk-y 

iliuis  lin  Télescspe  de  (>  ni. 

le  :!  Mai  I«;i(i 


mais  prenons  les  mesures  faites  le  '^5   jaiivin-  sur 
le  diamètre  de  la  tète  : 


DKCX  IIËIBES 

plus  tnrd 


Dans  le  sens  de  l'ascension  droili 
Dans  le  sens  de  la  déclinaison  . . . 


229-4 
237":? 


1ÎW"7 
2r)2"'0 


esl-il  possible,  devant  de  t(dl(>s  dillÏMciices,  en  si 
peu  de  temps,  de  ne  pas  adin(>ltre  des  ciiangements 
lu'usques  dans  le  sein  même  de  la  comète  ?  Le 
11  fé\rier  c'est  encore  un  astre  remarquable,  puis 
la  queue  disparaît  peu  à  peu  et,  le  M  niai,  la  coinèle 
prend  l'appai-ence  d'une  nébuleuse  globnlaiic 

Kn    lésumé,    les    apparences    de    la    ooniéle    de 
llallev.  suivant  \o  témoiunagfî  de  l<iiis  les  (>|i<ei\a- 


teiii;?,  ont  élé  iorl  lemaiHiuublos  en  18o.~)  el  IS-jG  et, 
t;urtout,  rextième  variabilité  des  détails  a  donné 
lien   anx   connnenlaires   les  plus  eniieux,   constatée 


Wovisl 


1903  JflN. 15  » 


:.\ 


(':ik'iil  (le  rOrbile  de  la  Comète  de  Halley  pour  son  prciclKiin  retour, 
et  |)osition  des  planètes  en  iniO 


par  de-  <)l)ser\ ateurs  tels  (|ne  Rersel  (I).  .1.  Hers- 
clid.  \\  .  Sliii\e  (2).  Maclear.  clc...  :  ainsi  ciicoro. 
à  la  lin  de  la  première  semaine  d'octobre,  Strme 
comjiare  le  noyau,  soil  à  un  éventail  émanant  d'un 


(1)  Aslronumische  Xai-hrichten,  t.  XIII.  n»»  &00-202,  10  février  1836. 
(2;  \V.  Strivk.  Beobachlungen  des  Halleyschen  Komelen. 


|Hiilll  ln'ill.-llll.  ^oil  :i  un  t'li;ii'|M>il  .'ililriil  de  roimo 
oMniimi»'  :  II-  rj  ocidhir.  il  scilllilc  (''tic  le  Icii  isvii 
(Ir  l;i  Iti-tiirlM'  d'iiii  <;ni()|i.  cl  l.'l  «•(iilK'-tc  c^l  (r.iiil;illt 
plus  r(Mli;il(|ll(''i'  ;'l  CO  liioiiiriil  (|iriiiif  (l('ii\|i'iiit> 
flamme,  r.ii^-.inl  un  ■•inirlo  ■■(\c'c  l.i  l'I.'iiiiiin-  |iiin(i|i;ili'. 
lui  lionne  l';i-|ii'el  iI'imk'  Incni  irninon-  Imi|(';i|i':  je 
Ti  n<i\  iMiiInc.  1.1  ni'liuiosilé.  in(l('|iiMi(l;inl('  ilc-  ll.ini 
mo.  ;i|(|i;ii  ;ii>>;iil  eonniu'  mn'  liiilnf'-c  de   |i.inilic. 

I.cs  er.-iinlrs  (jue  l'on  ;i\;iil  |>n  i'|iriin\  ci-  sni'  l;i 
<l«'*y<''ni''r(\>^eenee  de  ri-  méli'orc  n'el.iii'ul  dune  |i;is 
jiisliliées  ?  Sans  doute,  si  h^s  romrlc^  ne  ^oni  ii.-i- 
lumineuses  pat-  clles-mèni(>s.  ^i  riii|>rinil<'nl  Icm 
éclat  au  Soleil,  répo(]Uc  de  leui'  \i>didil<'  la\oiai)ie 
ne  doit  guère  ilépendi-e  que  de  celle  du  passage  au 
]iériliélie,  toutes  choses  égales  (railliMii--  (pianl  an\ 
cireonslanccs  almosphéri(|ues  :  <■!,  •~i  l'on  compare 
les  descri|)lions  actuelles  a\ec  les  eirconslaiices  des 
anciennes  api)arilioiis.  on  ne  peni  lidu\ci'  dans 
Icnsemblc  des  plicnomènes  l;i  moindre  pien\(^  (pic 
la  comète  de  llallcy  se  soil  gi-aduellemenl  alTail)lie  ; 
il  est  difficile,  par  quehpie  (h'Mluclion  posili\e,  de 
s'autoriser  (]>'  la  ciMnpaiaison  d"ol)>er\  ations  ti'ès 
fliffcrentes.  par  d'autres  obscr\ateurs.  en  nn  nièiiic 
lieu  à  ciel  \ariable,  ou  bien  cncoi'e  en  divers  pays, 
à  des  époques  de  TaniuM'  très  iiu-gales  ;  l;i  (piesliou 
est  irrésoluble  si  l'on  \(MiI  rcM'onrir  ;i  de  |»lus 
anciennes  apparition^  jioiu'  |es(|uelle-  le  mélange 
est  intime  entre  la  curiosité  et  la  crainte,  l'esprit 
scientifique  et  le  mysticisme  ;  et  cependant,  s'il 
iallait  aljsolnmcnl  conclure,  un  aurait  i)liil(M  ten- 
dance à  considérer  que  le  passage  de  1835  cori-es- 
pond  à  un  astre  plus  grand,  plus  impoi'lant  par  sa 
contexture  inlime,  pin-  brillant  (|iie  le  météore 
de  1759. 
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L'érudit  aslionomc  qu'est  M.  Doublet,  ayant 
}niblié  une  plaquette  fort  intéressante  sur  la  comète 
de  Halley  (1)  et,  très  spécialement,  sur  les  obser- 
vations de  cet  astre  dans  la  région  bordelaise,  nous 
ne  pou\ons  mieux  faire  que  de  recourir  largement 
à  cette  source  de  documents,  qui  viennent  assez 
bien  s'annexer  aux  observations  de  1835. 

En  1682,  elle  dut,  certes,  attirer  l'attention  des 
curieux,  mais  il  ne  semble  pas  en  être  resté  de 
ti'aces  écrites  — ■  dans  la  région  en  question,  bien 
entendu  :  du  reste,  elle  dut  souffrir  de  ce  qu'elle 
venait  peu  de  temps  après  la  magnifique  comète  de 
1680,  une  des  plus  éclatantes  dont  on  ait  gardé  le 
souvenir,  à  qui  Cassini  consacra  un  ouvrage  spécial 
et  ([ui  fut  l'occasion  d'une  multitude  d'autres  publi- 
cations ;  c'est  à  propos  de  cette  comète  de  1680  que 
le  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV,  faisait  remar- 
quer d'un  ton  sec  à  certains  courtisans  s'égayant 
des  présages  que  l'on  prétendait  \oir  dans  cette 
apparition,  «  qu'ils  en  parlaient  bien  i\  leur  aise, 
qu'on  voyait  bien  qu'ils  n'étaient  pas  princes  ». 

La  longueur  de  la  queue  de  la  comète  de  1680 
atteignit  60°  ;  il  est  vrai  d'ajouter  que  la  queue 
d'un  tel  astre  peut  être  remarquable  autrement 
que  par  sa  longueur  :  celle  de  1744  avait  une 
queue  qui  se  partageait  en  six  branches  distinctes, 
ce  qui  fit  sensation  à  tel  point  que,  cette  année-là, 
les  dames  se  coiffèrent  à  la  comète  (2)  !  De  nos 
jours,  la  comète  de  1861  dont  le  souvenir,  après  un 
demi-siècle  écoulé,  doit  se  retrouver  dans  quelques 
mémoires,  avait  une  queue  de  118°  de  longueur  ; 
on    sait    que    cette    comète    paraît    avoir    été    vue 

(1)  Doublet. —  A  propos  de  la  n-apparition  de  la  comète  de  HaUey  :  Revue 
Philomathique  de  Bordeau.r  et  du  Sud-Ouest,  Xlle  année,  no»  5-0.  sep- 
tembre-décembre 1909. 

(2)  Lalande.  Astronomie  des  dames. 


l'ii    |iicmiri    liiMi    ni    |->|i;il;ii<'.    .1   -J.')   Iiciics   ;iii    ^iid    de 
\  ;ill:i.l..lhl.     |ui     (  .UT.'    ri     lM,iiil;i\il    (I)    ''1.    tr;i|.n''s 

lf>  falciil-  (!<■    Liai-,    la   Tn  rc   l'I    la    l.ii 11   lia\r|-- 

si'M-fiil   la   (|iit"U('   II'  ;!<•  juin.   ;i   •>  liriiic-^  du    malin. 

Mais  rrvciioiis  au  xvii''  sic-cic.  Ouol(]ii<'s  aiiiitTs 
plus  l(M,  les  coiuèUîs  (le  HiNil  (M  l(>S-.j  ou-^sciil  ccitai- 
iiiMiii'iil  été  observées  à  lini-dcaiix  ri  imiis  saurions 
rini|iressiou  i|uVlles  (ireni  >ur  le  imlilic  :  «mi  idl'el. 
le  P.  Pardies  (2),  (h;  la  Compagnie  d<-  .le-n-.  |iiililia 
à  Bordeaux  di'iix  mniages  (."{)  sur  1rs  (unirlcs.  le 
secdud  t'Iaiil  di'dir-  a  Arnaud  de  Ponlac  :  il  i'>l  pio 
haldc  (|ue  cet  aulcnr  a  l'ésidé  dans  une  \ille  dû  il 
a\ail  Uf-ci^ssairemeiil  des  relations  pour  y  laii-e 
im|»rimer  ses  li\res  <'t.  s'il  avait  \(''(U.  il  nous  i-ùl 
sans  dniile  liansmis  (piel(|ue  chose  sur  les  appa 
renées  (|ue  préseulèrcîiil  a  l'ordeaux  les  deux 
comètes  de  1680  et  1082,  mais  il  iik.iiiiiI  à  Paris  à 
VCiiXe  de  trente-sept  ans,  d'une  (ie\ic  maliyne  ipiil 
a\ail  eoulraetée  en  eouressanl  Ic^  painres  de  l'.ieè 
Ire   diiiaiii    les  l'êtes  de    iTupie-^   de   raiilii}e    \i'n-'>. 

Les  recherches  de  hiniliie!  n'onl  [»as  été  plus 
heureuses  pour  rappanlioii  de  jT.V.i  :  ayant  dépendit' 
le  Journal  des  Sdianls,  les  Méinoires  de  Tréiouj-, 
le  Mei'ciire  de  France,  il  n'y  a  trou\é  mention  d'au- 
cune oh.seivalion  faite  à  Boideaux  ;  ou  peut,  au 
contraire,   lecouiir  à    helisle   |)our  l(>s  (»Iis(m\ atious 


il)  Cf.  Bahini.i  .  — l'.ludf.s  et  lectures  sur  les  sciences  d'observation. 
t.  VII.  p.  lis. 

Plantavit  l'st.  en  réalité,  '[•'  I/apauzi',  liibliopliile  ot  amateur  île 
sciences  Lien  connu,  mort  rt'ceiiniK^nl  à  Bonh-aux. 

(2)  Né  à  Pau.  en  1(«C. 

(;})  Disserlalio  demolu  et  natura  comelarum,  auclore  Ifjnalio  Gastone 
Pardies.  Societ.  lesu.  Burdegalip  apud  Petrum  du  Coq.  ïypograpliium 
Universitatis,  MDCLXV. 

Remarques  du  P.  Pardies  sur  les  comOles  el  autres  phénomènes 
cctraordinaires  de  ce  temps.  A  Bouvdoaux,  par  G.  de  la  Court,  impri- 
meur du  Roy,  de  Monseigneur  r.\rclieves(|ue  et  de  l'Université.  1605. 


l'ailcs  il  Marseille.  .\\i^ii(tii.  \luiil|ii'||icr.  l'x'/.ici-s  et 
Lisbonne  (1). 

Les  frères  San-iii.  oiix-mèmes.  si  aUcnlils  ;'i  iidler 
les  pliénoniènes  iii('lc(»r(»loui(iucs  ('J).  ne  lOiil  aiieiiiK' 
reiuar(|Ue  sur  l;i  eoiiièle  de  Halli'x  :  d  |  lomlnnl  ih 
s'iiiléresseiil  aux  ("clipses  et  aux  lrriiili|eiiieiil>  Je 
lerre  (jui.  soit  eu  dil  en  passant,  seinl»leul  a\oir  été 
assez  l'ré(|ueiils  ;i  eiMIe  eii(K|uc.  L'onune  ils  élaient 
<les  xiliculleurs  1res  soigneux,  ce  nian(|ue  d'intérêt 
lirou\e  qu'ili^  ne  croyaient  pas  à  l'influence  des 
comètes  sur  les  récoltes,  et  spécialement  sur  les 
vendanges  :  cela  confirme  ce  qui  est  dit  souvent  de 
Torigine  de  ce  préjugé,  qui  remonterait  à  la  comète 
de   1811. 

Si  la  collection  des  registres  de  l'Académie  de 
Bordeaux  était  complète,  nul  doute  que  nous  y 
trouverions  des  renseignements  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe  :  malheureusement  cette  collection  pré- 
sente une  lacune  qui  va  de  1755  à  1781  (3).  Sans 
celte  fâcheuse  circonstance,  on  trouxerait  certaine- 
ment que  Larroque  a  observé  la  comète  de  Halley 
a\ec  autant  de  soin  que  le  passage  de  Vénus,  car 
ce  second  événement  astronomique  n'avait  pas 
beaucoup  plus  d'importance  que  le  premier  ;  bien 
que  Larroque  n'ait  été  élu  membre  de  l'Académie 


il)  Cf  :  Journal  des  Sacants. 

(2)  Les  frères  Isaac  de  Sairau  (de  Boyoet),  1684-1772.  et  Jean  de  Sarrau 
(de  Vésis),  16S5-1739,  ont  tenu,  surtout  pour  eux-mêmes,  et  pendant  cin- 
quante et  un  ans,  un  registre  des  variations  de  Tétat  du  temps  à  Bor- 
deaux, ainsi  que  dans  leurs  propriétés  de  Pichon  et  de  Clairat.  Les 
registres  sont  dépo'^és  à  la  Bibliothèque  municipale,  à  Bordeaux,  et. 
quand  on  les  feuillette,  ou  est  impressionné  en  voyant  la  constance  avec 
laquelle  ils  ont  poursuivi  ce  travail  malgré  les  progrès  de  l'iige  attestés 
par  l'alt-ration  de  léoriture.  Bayet  a  tiré  grand  parti  de  ces  registres 
pour  ses  études  sur  le  climat  de  Bordeaux. 

(3)  De  semblables  lacunes  existent  dans  les  collections  les  jd us  célè- 
bres :  ainsi,  à  l'Observatoire  de  Paris,  on  n"a  pas  les  registres  d'observa- 
tions de  Cassini  1er,  de  1(574  à  1680.  et  ces  lacunes  existent  depuis  très  long- 
temps, car  Cassini  IV.  dès  17/0,  chercha  vainement  ces  registres. 
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<Hi(>  1<^  '.•  juin  ITtiI  (lidis  jours  après  le  pa^^sano  de 
W-mis).  il  (Mail  depuis  longtemps  en  relalion  avec 
elli',  cl   lui  coiuiMUuiipuul  ses  ujjservalions. 

\iii\(>u^  au  passage  de  1835.  Ici,  Douldel  a  \ni 
tit>u\er  (pit'hpies  iiMisciguenieuts  dans  l(>s  jouiuaux 
de  rt''po(pie,  mais  beaucoup  moins  eependani  (|u"oii 
ne  pourrait  l'espéi'er  :  le  format  des  journaux 
d'alors  nous  semblei-ait  bien  petit  ;  ils  l'ont  une 
grande  part  i'»  la  politique,  et  reproduisent  presque 
intégralemenl  les  discours  des  orateurs  du  temps, 
de  'l'iiiers,  notamment,  qui  était,  ou  allait  devenir, 
président  du  Conseil  ;  et  puis  d'autres  sujets  encore 
préoccupaient  l'opinion  pulili(pi(>  et  (liininnaienl  la 
place  disponible,  c'cMait  léptxpn'  où  l'on  jug(îail 
Fieschi,  Lacenaire;  c'était  aussi  l'épociue  du  procès 
d'a\  ril  :  enfin,  les  journaux  (\c  modes  étant  sans 
doulc  moins  répandus  (lu'aujoui'd'luii,  les  journaux 
pojiliipies  se  croyaient  obligés  d'y  suppléer,  et  si 
l'on  feuillette  Vlndicateur,  par  exemple,  on  y  trouve 
fi-équemmenl  des  LellreH  à  Mme  de  M....  sur  les 
modes,  et  ces  lettres  occupent  doux  ou  trois 
colonnes. 

Voici  d'abord  ce  qu'on  peut  lire  dans  la  chroni([ne 
manuscrite  de  Bernardeau,  sous  la  rubrique  Méléo- 
rolocfie,  le  16  octobre  1835  : 

«  On  voit  actuellement  à  l'œil  nu  la  comète  de 
Hallei),  dont  le  letour  avait  été  annoncé  par  nos 
astronomes.  Elle  est  à  queue  et  bien  moins  brillante 
que  celle  qui  parut  dans  l'automne  de  1811.  La  qua- 
lité de  nos  vins  d'alors  fut  si  bonne,  qu'on  les 
appela  vins  de  la  comète.  Ceux  de  la  présente  année 
ne  mériteront  pas  ce  sui-nom,  car  ils  sont  généra- 
lement verts,  faibles  de  liqueur  et  en  petite  quan- 
tité. Au  demeurant,  la  comète  actuelle  qui  n'avait 
pas  paru  depuis  (pas  de  date  indiquée),  se  trouve 
actuellement    dans    la    constellation    d'Hercule,    sa 
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queue  est  peu  iirol(iiigée  el  son  ensemble  est  plus 
nébuleux  que  celles  que  j'ai  obser\ées  jusqu'à  ce 
jour.  » 

L'iillusion  à  la  comète  de  181]  l'ail  croire  que  les 
\iticulteurs  de  1835  ont  fait  .itlculidn  ;'i  la  comète 
de  Halley.  Il  n'en  est  rien  :  du  moins,  le  journal 
agricole  rédigé  par  Laterrade,  l'Ami  des  Champs. 
n'en  fait  aucune  mention,  si  ce  n'est  en  annonçant 
VAnnuaire  du  Bureau  des  Longitudes  où  se  trouve 
la  notice  d'Arago  sur  la  comète  de  Halley. 

Passons   aux   journaux   imprimés. 

Dans  le  numéro  du  17  octobre  1835  de  VIndica- 
feur,  on  lit  simplement  : 

«  Xous  savions,  d'après  ce  qu'a  dit  M.  Ai-ago  à 
l'Institut,  que  la  comète  était  \isible  à  Pœil  nu 
depuis  le  12  de  ce  mois,  mais  le  ciel  étant  depuis 
plus  de  quinze  jours  couvert  de  nuages,  il  avait  été 
impossible  de  l'apercevoir  même  à  l'aide  de  lunet- 
tes. Dans  la  journée  d"a\ant-liier,  les  \ents  ayant 
passé  au  nord,  le  ciel  a  été  balayé  par  les  nuages, 
et  le  soir,  à  7  heures,  nous  avons  aperçu  la  comète 
dans  la  constellation  du  Bouvier,  cheminant  de 
l'est  à  l'ouest,  et  traînant  à  sa  suite  sa  longue  queue, 
elle  n'a  cessé  d'être  visible  qu'à  11  heures.  » 

Dans  le  Mémorial  Bordelais,  à  la  date  du  26  octo- 
bre, sous  la  rubrique  Correspondance  parliculière, 
on  trou\e  le  résumé  suivant  de  la  communication 
que  fît  Arago  à  l'Académie  des  sciences,  le  19  octo- 
bre 1835  :  " 

«  M.  Arago  a  donné  à  l'Académie  des  sciences 
de  nou\eaux  renseignements  sur  la  constitution 
physique  de  la  comète  de  Halley,  telle  qu'on  l'a 
ojjservée  il  y  a  quatre  jours. 

«  Jusqu'à  présent,  dans  les  obser\ations  faites 
sur  les  comètes,  on  n'avait  point   i-emarqué  d'irré- 
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:4iil;iril<'  ihiii'-  !<•  cDiilitiir  liiiiiiiirii\  (1).  I  .;i  /oiic  de 
lilliiii'-if  |>r('>.riil;iil  |i;iili'iil  l.i  iiiriiic  iiilcii-ilc.  (  i-l;i 
iir  se  nMicdiilri'  |Miiiil  (l;iii>-  hi  cniiirlc  .ii'liii'lli'  :  mit' 
intnlilicMlioii  siiiuiilii'ir  :i  <'l('  n'iiinitun'c  jriKli  Wcr- 
iiicr  pai-  \l.  \i;il;<i  :  imhi  |»as  h  Ttril  mi.  iii;ii^  jim'c 
un  |ii)ii\(iir  ;iiii|ilili:iiil  coiisidf'rahlr.  on  \iiil  iiiii> 
iiri'Liiilniih'  l'i;i|>|i;iiilt'. 

«  Jeudi     dciiiitM',    dans     la     pailic     ()|(|misi''('    ;i    la 
<HieiK',   M.   Arago  apoiriil   un  scctcnr  luuiin<'U\   par 
raitcineiil     Iraiiclif'.     ('elle     ciiconslancc     <'sl     dinh" 
liante  iuipoflancc.    puiM|u"(^lli'    |i(MiI   ^civir  à   di'cidci- 
une     grandi-     (inc-litm.     celle     de     la     nil.ilhin     des 
conièlos  sur  ellos-inèines.   Ce  n'est  (pu;   parce  (|ii  dit 
a    reconnu    dans    les    planistes    certaines    taciies    (|ni 
occupaient     successivement    des    places     difléienlcs 
dans  le   disriue,   qu'on  s'est  assuré   du   niou\enient 
de  rotation  de  ces  corps.   Les  comètes  n'ayanl  ju- 
qu'alors   présenté   aucune    irrégularité     suscei»til)lc 
d'être  notée,  on  n'avait  pas  pu  arrixer  à  (]o^  conclu 
sions  du  même  genre. 

«  Le  \endredi,  la  comète  de  lïalley  liit  cxanunée 
de  nou\cau  :  le  segment  lumineux  de  la  \cille  ne 
s'y  montrait   jilns. 

«  Le  samedi,  à  une  autre  place,  un  segment  beau- 
coup plus  grand,  et  qui  pouvait  être  confondu  a\ec 
le  preniiei'.  a  été  signal»',  il  axait  de  110  à  11",*" 
d'amplitude. 

«  Dimanche,  il  axait  beaucoup  ilinnnué. 

«  M.  Arago  a  appelé  l'attention  des  astronomes 
sur  ces  changements  (2)  extraordinaires  qui  [)0ur- 
ront  être  observés  en  dixers  lieux,  et  fournir  à  la 
science  un  élément  de  connaissances  de  plus.  » 


(  1)  Fait  opposé  aux  variations  des  anciens  dessins. 

(2)  Ces  changements  et  aspects  divi-rs  de  la  copaète  sont  reprt'sentés  sur 
les  dessins  que  nous  avons  reproduits  ici  :  on  trouve  la  reproductinu 
des  différentes  phases  dans  VAslronomia  populaire  do  Arago. 


li  iiaraissait  alors,  à  Bordeaux,  une  ie\ue  lilté- 
laire  intitulée  la  Gironde  :  elle  ne  fait  aucune  men- 
tion de  la  comète  de  Halley.  Assurément,  Doublet 
a  trou\é  peu  de  choses,  mais,  s'il  n'a  pas  dépouillé 
toutes  les  sources  de  renseignements,  il  est  peu  pro- 
bable cependant  que  l'on  puisse  faire  une  moisson 
beaucoup  plus  abondante.  Ce  n'est  point  que  nos 
pères  aient  été  indifférents  aux  phénomènes,  bien 
au  contraire  :  pour  beaucoup  de  raisons,  ils  impri- 
maient moins  que  nous,  mais,  par  contre,  ils  avaient 
souvent  une  excellente  habitude  que  nous  n'avons 
pas  conservée,  celle  d'écrire  pour  eux-mêmes  et 
pour  leurs  descendants.  Il  est  assez  probable  que 
certaines  archives  de  famille  renferment  dans  leurs 
cartons  des  notes  manuscrites  et,  ce  qui  serait 
encore  plus  intéressant,  des  dessins  relatifs  à  la 
comète  de  Halley  lors  de  son  apparition  en  1835,  et 
peut-être  même  en  17.59  :  les  détenteurs  actuels  de 
semblables  documents  se  feraient  iionneur  s'ils  en 
donnaient  communication  à  des  Sociétés  savantes, 
mais  nous  a\ons  montré  ailleurs  (1)  les  difficultés, 
ou  les  impossibilités  auxquelles  on  se  heurte  dans 
les  recherches  historiques  de  cette  nature. 


1/  J.  Ma>cap.t.  —    Ilullelin   de   la  Sociélé  astronomique   italienne-, 
année  1910. 
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Remarques  sur  les 

diverses  apparitions. 


1\m>uiiii('.  crrhiiiiciiK'iil.  en  \S:'>7).  ne  pdiivnil  ;i\(»ir 
la  hardiesse  (raiiiioiiLer  '/ne/  joui-  la  coiiiclc  rede- 
\ioinliail  \isiL)lc  el  Ion  a\ail  dû  se  boiiicr  à  dire 
(jiiil  laudrail  commencei-  les  recherches  vers  les 
1  remiers  jours  du  mois  d'août  :  révcncnienl  est 
vciiu  coulirmer  celle  manière  de  voir.  C'est  déjà 
beaucoup,  el  c'eùl  élé  folie  de  vouloir  faii'c  }»ltis,  si 
l'on  songe  aux  inappréciables  éléments  (|ui  comman- 
dent à  un  tel  phénomène  :  la  position  plus  ou  moins 
certaine  permet  de  perdre  un  temps  précieux  à 
explorer  les  régions  \oisines  de  celle  où  figure  i-éel- 
lemenl  la  eomôle,  la  vue  des  observateurs  c^l  1res 
\arial>lc,  comme  la  puissance  de  leurs  insliuments, 
Télal  du  ciel  est  capricieux  et  la  lumière  crépuscu- 
laire pins  ou  moins  intense,  —  non  comjjris  la  possi- 
iiilih'  pour  l'astre  d'a\oir  disséminé  une  portion 
sen^ilile  de  sa  snlislaMce  le  long  de  son  orbe 
immense. 

Aussi  bien,  aux  yeux  du  piilibc,  la  \(Tilalile  |iii'rrc 
(le  Inuclie  (les  lli(Mji-ies  asi roiK inu( |ues  r(''si(le  dans 
le  ealciil  du  retour  des  eom("'tes.  eCsl  a  dire  dans  la 
déleriuinaliou  du  temps  (prellcs  eiu|iloienl  à  décrire 
leurs  orbites  :  nous  a\ons  vu  connnent,  pour  cela, 
on  pouvait  choisir  un  point  quelconque  de  la  trajec- 
toire et  pourquoi,  aussi,   les  asironomes  ont  choisi 


—  si- 
lo |)oiiil  le  plus  remarquable,  périhélie,  le  plus  près 
du  Soleil,  où  la  comète  marche  le  plus  vile,  point 
(jui  est  un  sommet  pour  la  parabole,  et  un  sommet 
également,  extrémité  du  grand  axe,  dans  le  cas  où 
Fou  |)eut  assigner  avec  plus  de  précision  la  forme 
elliptique  ;  ce  point  sert  alors,  en  quelque  sorte, 
d'origine  pour  compter  le  temps.  Arago  indique 
comment,  avec  les  premières  observations  des  mois 
d'août  et  septembre  1835,  on  avait  calculé  une  orbite 
[•arabolique  :  en  comparant  les  éléments  avec  ceux 
(|u'il  avait  fournis  à  l'avance  ou  sur  ceux  mêmes  de 
1759.  on  retombe  sur  une  vérification  semblable  à 
celle  que  Halley  employa  jadis.  En  1759,  Clairaut 
eL  Lalande  obtinrent  une  approximation  de  trente- 
trois  jours,  mais  Laplace  a  montré,  depuis,  que  si 
la  masse  de  Saturne  eût  été  mieux  connue  en  ce 
temps-là,  la  différence  n'eût  été  que  de  neuf  jours  ; 
au  reste,  les  planètes  Uranus  et  Xeptune  étaient 
inconnues,  et  leur  influence  fut  naturellement  négli- 
gée. En  1835.  cinq  calculateurs  obtinrent  différentes 
dates  allant  du  31  octobre  au  26  novembre  ;  le  péri- 
hélie arriva  le  16  novembre,  de  sorte  que  la  diffé- 
rence reste  inférieure  à  seize  jours,  mais  le  progrès 
ne  paraît  pas  considérable  ;  Pontécoulant,  cepen- 
dant, avait  indiqué  le  14  et  son  erreur  n'atteint  que 
deux  jours. 

Mais   les   astronomes    deviennent   beaucoup    plus 
exigeants,  et  tel  accord  qui  eût  été  considéré  jadis, 
comme  une  mer\eille  nous  semble  chose  fort  natu- 
relle  :  nous  verrons,   pour    1910,   les    records    des 
divers  calculateurs. 

Le  tableau  que  nous  avons  donné  pour  les  appa- 
ritions successives  de  la  comète  de  Halley  est  fort 
instructif  et  mérite  un  examen  plus  approfondi. 
D'abord,  on  est  frappé  par  le  grand  changement 
dans  la  période  d'une  à  Tautre  révolution   :  il  faut 


<"tK'\(M-  ;'i  l'Iiis  lie  il(Mi\  ;iiis.  niluniriil.iiil  mi  dinii 
iMiaiit  la  |i«'iiiM|r  :  les  |(|ii>  |iiiiliii<'>>  n'\  (i|iiliiiii> 
•.•iTlaiiit's  sont  vr\\,-^  de  I -J'J'J  l:'.il  r\  IniHl  |  l'i:..  (|iii 
(»nl  stMisililfiiiciil  |><)iir  valfiir  ^(ii\aiilc-ili\  in'ul  ans 
cl  un  mois:  la  plus  coiiflf  (juc  imiis  cnniKiissidiis 
fsl  la  r(''\ ohltiitii  acliirljc  ({m  allrnil  ;i  [m'iuc  soivaiilr 
(|iial<»r/.t>  ans  c[  six  iihh-.  I'iii^.  a  la  ii'lh'Mon.  la 
uramli'iir  iiièiin'  ilr  cri  ('carl  ilc  (pialic  ans  cl  ticnn 
ilaiis  la  |i('|-iu(lo  l'ail  senlir  cninlncii  pcnl  èlrc  lalto- 
lieux  le  calcul  ries  olïcls  de  ralliaclion  de  huiles 
l(\s  ])laiiclcs  sur  la  comcic.  et  il  seinlile  nici\(illenx 
et  iligiic  (radiniralioii  (juc  les  calciilaleni  s  x.ieni 
arrivés  à  |>rcdirc  a\ec  aulaiil  de  sùrclf'  la  dale  exacte 
(lu  péi"iliélie  i)Our  les  tlivcrscs  apparitions. 

Si  l'on  accepte  —  selon  les  vraisenihlances  —  les 
dates  de  \b\  et  760  comme  bien  établies,  il  en  résulte 
(lue  la  comète  de  Halley  est  passée  au  pi'riliélie  dans 
fous  les  mois  de  l'année,  sauf  en  jamier,  i'cM'ier. 
mai  (>t  d('ceinl»!c  :  ])our  jan\ier,  en  elïet,  nous  ne 
piniMiiis  yiière  compter  le  passage  de  l'an  60  et, 
Ijour  iéxricr.  les  identifications  sont  trop  aléatoires 
dans  les  passages  de  837  et  de  912  ;  on  peut  aisément 
imaginer  un  diagramme  (1)  repiésentant  les  posi- 
tions de  la  Terre  lors  des  divers  passages  au  péri- 
hélie, et  l'élude  attentive  d'un  tel  diagramme  est  fort 
intéressante,  mais  nous  devons  ici  nous  borner  à  des 
indications  très  générales. 

Lorsque  la  comète  passe  à  son  itériliélie  eu  juin  et 
juillel,  elle  arri\c  justement  à  cette  époque  le  plus 
près  possible  de  la  Terre,  alors  (|iie  sa  queue  a  son 
plus  grand  dé\eloppement  et  (|uc  Tastre  est  à  sa 
plus  grande  élévation  au-dessus  de  l'écliptique,  de 
sorte  que,  même  quand  elle  arrive  en  conjonction 


(1)  Ce  diagramme  a  été  fait  par   F.-E.  Soagrave,  de  Providence  (Rhode 
Island),  et  reproduit  dans  Tarticle  mentionné  de  H.-C.  Wilson. 


—  s:;  — 

a\('c  II'  S(il''il.  elle  csl  ;isse/  ;iii  imiii  ])oiir  cire  \isii>lo 
(Ml  lucMiie  leinps  le  soir  cl  |c  mai  in  :  en  1 'i.jG.  par 
exemple,  elle  fut  mc'iur  un  mumenl  circompolaire. 
<le  soi-te  (ju"elle  put  être  \uo  sur  l'horizon  boréal 
pendant  toute  la  nuit.  En  aoùl,  septembre  et  octobre, 
les  conditions  sont  encore  meilleures  si  l'on  s'en 
tient  aux  positions  de  la  comète  dans  le  ciel  ;  mais, 
par  contre,  le  plus  grand  lapprochement  de  la  Terre 
se  présente  alors  avant  que  le  dévelopi)ement  com- 
plet de  la  queue  ne  soit  atteint.  Pour  un  périhélie 
en  no\embre,  spécialement  dans  la  dernière  partie 
du  mois,  la  position  fa\oral»le  de  la  comète  dans  le 
ciel  jiendant  le  mois  d'octobre  compense  largement 
la  faiblesse  de  la  queue  :  c'est  ainsi  que  l'apparition 
de  1835  a  été  assez  favorable  ;  si,  par  surcroît,  la 
comète  était  passée  en  vue  de  la  Terre  deux  semaines 
plus  tard  qu'elle  ne  le  fit,  sa  distance  le  20  octobre 
eût  été  seulement  de  24,135,000  kilomètres  et  sa 
queue  aurait  été  beaucoup  plus  étendue. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire  plus  liaul.  inci- 
demment, que  l'on  se  méfiait  de  Jupiter,  planète  de 
masse  imposante  :  il  était  fort  capable,  passant 
auprès  d'une  agglomération  comctaire,  de  la  détour- 
ner de  son  chemin  à  branches  infinies,  orbite  para- 
bolif{ue  ou  hyperbolique,  de  la  capter  en  un  mot 
l)Our  l'incorporer  dans  le  système  solaire  avec  le 
litre  d'astre  périodique  —  lui  interdisant  ultérieure- 
ment de  s'en  échapper.  Cette  théorie  de  la  capture, 
si  attachante,  si  féconde  aussi,  ne  paraît  pas  aujour- 
d'hui répondre  à  toutes  les  nécessités  des  observa- 
tions. Or,  pour  la  comète  de  Ilalley,  Jupiter,  pour 
dixerses  raisons,  ne  peut  être  mis  directement  en 
cause  :  mais  quoique  Xeptune  ne  puisse  a\oir 
actuellement  qu'une  très  faible  action  perturbatrice, 
on  s'est  demandé,  à  diverses  reprises,  si  cette  planète 
n'était  pas  responsable  de  l'incorporation  de  la 
comète  de  Ilallev  dans  le  svstème  solaire. 


—   SI   — 

A  une  lollo  (|Ut'slioii.  il  c-l  iiuiiusMldc  de  d'ikukIi '• 
luoc  assurance  :  mais  on  peiil  dire.  (  rpcndiinl.  ^i 
l'Iiypollièse  est,  ou  non,  plausible.  Or.  Toihile  de  la 
comète  de  Halley  est  assez  inclinée  sur  l'écliplique 
(18")  ;  donc,  une  l'ois  qu'elle  s'éloigne  de  ses  noMids, 
elle  s'écarte  très  sensihUMnent  du  plan  d(^  l'édip- 
li(Hii\  el  aussi  du  jtlan  prescpie  identique  de  l'orbite 
de  .\ei)lune  ;  ainsi  donc,  actuellement,  elle  ne  peut 
jamais  s'approcher  à  moins  de  1,206.750,000  Uilo- 
mètres  (!)  de  l'orbite  de  Neptune.  Au  contraire,  près 
des  nœuds,  près  de  l'écliptiquc,  elle  passe  dans  un 
voisinage  sensible  avec  les  orbites  de  Mars,  la  Terre 
et  \'rnus  ;  el,  ainsi,  ces  petites  planètes  ont  plus 
d'influence  que  n'en  peut  avoir  .\ej)tune  sur  le  mou- 
vement de  la  comète.  Comment  donc  Neptune  eùt-il 
lait  pour  capturer  la  comète  de  Halley  ?  C'est  un 
point  qui  reste  mystérieux  si  l'on  ne  veut  pas 
admettre  des  modifications  profondes,  un  déplace- 
ment de  la  ligne  des  nœuds  sur  l'orbite  amenant,  ;X 
une  époque  reculée,  le  nœud  descendant  dans  le 
\cisinage  de  Neptune... 

On  peut  donc  repousser  l'hypollièsc  d'une  telle 
éventualité  :  le  problème  actuel  est  assez  complexe 
sans  recourir,  dans  un  passé  mystérieux,  à  des  hypo- 
thèses gratuites  que  rien  ne  permet  encore  de 
lésilimer. 


..q>.. 


Le  Retour  en  1910. 


La  révolution  actuelle  devait  être  plus  courte  que 
les  précédentes,  27,217  jours  seulement,  ou  soi- 
xante-quatorze ans  et  six  mois,  d  après  les  calculs 
de  Pontécoulant  :  de  1835  à  1873  la  comète  s'était 
éloignée  du  Soleil  ;  alors,  dit  Flammarion,  elle 
atteignit  «  les  ténèbres  glacées  de  son  aphélie,  et 
depuis  cette  époque  elle  a  commencé  son  voyage  de 
refour  vers  les  régions  brillantes  de  la  Terre  et  du 
Soleil  »  ;  elle  \a  venir  nous  \ isiter.  une  fois  de  plus, 
et  passer  du  domaine  de  la  légende  flans  celui  de 
la  réalité. 

Pontécoulant  a\ait  donc  prédit  le  retour  de  la 
comète  de  Halley  à  son  périhélie  pour  le  mois 
d'avril  1910  ;  Angstrôm,  d'Upsal,  annonça  (1)  que 
ce  retour  n'aurait  lieu  que  deux  ans  trois  quarts 
plus  tard,  en  1913,  mais  par  erreur  ;  il  utilisait 
l'examen  des  périodes  successives  auxquelles  il 
attribuait  une  variation  régulière,  ce  qui  est  tout  à 
fait  inexact  ;  mais,  quand  le  moment  approcha,  on 
vit  paraître  di^ers  travaux  méritants  qui  confir- 
maient les  recherches  de  Pontécoulant,  en  les  pré- 
cisant. \ous  donnons  sa  trajectoire  pour  montrer 
la  succession  des  événements  :  étoile  du  soir  au 
début,  elle  se  perdra  dans  le  rayonnement  solaire 

1)  yora  acta  Socielalis  scienliarum  upsatiensis.  t.  IV..  1863. 
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en  mars.  ii>a|«|iaiailia.  l'Ioilc  du  iiialin.  |pir-  de  >-(iii 
|i<Mili<'lit\  o\  \ifiit  passrr  près  dr  la  I  erre  à  son 
iniMid  dcscciidaiil  le  111  mai:  elle  rrdc\ii'iil  alors 
cloilr  du  soir:  lu  [i;tili(>  dr  sa  coursr  siliicc  au  des- 
sous (\\i  |>lau  di'  l'iTlipI  i(|ur  o<l  marcpicc  eu  |ioiii 
lillc. 

hès  l!MI.S.  |iar  les  Ii;i\au\  de  Srayraxc.  coulirmi-^ 
par  (TUN  de  ("o\\(dl  cl  ( 'rouunrliii.  on  |ion\ail  cal- 
culer -<a  po^ilion  (^xacle.  inxi^-ildc.  dan^  le  ciel,  cl 
c"('lait.  a\cc  une  lég"LM\;  dilïcrcnce  do  dale,  nue 
lirillanlc  conlii-malion  des  ré.sullals  donnés  par  Pon- 
léc(.ulaul  on  1864  (1)  :  le  22  décemlnv  1008,  l'aslro- 
nonie  O.-.I.  Lee,  à  Yerkes  (Chicago),  tonte  de  la 
tromer  en  photographiant  la  l'éyion  du  ciel  où  elle 
doit  paraître  —  mais  rien  ne  \iont  oncoïc  impres- 
sionner la  plaque,  d'où  l'on  peut  conclure  ([ue  l'astre 
est  encore  inférieur  à  la  dix-septième  grandeur. 

Cronnnclin  et  Smart  calculent  une  éphéméridc  de 
la  comète  de  no\emhre  1909  n  juillet  1910,  en  indi- 
quant les  constellations  traversées  ;  Matkiewitsch, 
lie  l'Observatoire  de  Poulkowo,  donne  une  nouvelle 
éphéméride  d'août  à  décemhi'o  1909  (2),  pour 
laquelle  on  a  également  tracé  une  catic  à  travers 
les  constellations. 

On  espérait,  tout  (rahord,  la  relroii\ei'  dès  le 
mois  de  décembre  1909,  très  faible  encore  ;  puis  un 
peu  plus  tôt.  Enfin,  on  pouvait  commencer  à  la 
chercher  en  septembre  aux  positions  de  l'éphéiné- 
ride  calculée,  vers  les  petites  étoiles  de  l'extrémité 
nord-est  de  la  constellation  d'Orion,  mais,  cette  frêle 
nébulosité    étant    extrêmement    faible   à   l'immense 


(1)  Bulletin  de  la  Société  astronomique  île  France,  1907.  \k  4Ô1. 

(2)  .4s/ru«o»tiscfte  .Vaf/i/-tc/(/en.  no  4330,  12  juin  lUOiJ  :  Tauteur  donne 
les  écarts  avei-  réphéméi-idc  jirécédemment  indiquée  dans  le  même  re- 
cueil, no  i2!l5. 

—  R'.'.llelin  de  la  Société  astronomique  de  France,  l'MU,  p.  360, 
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dislance  où  elle  se  tromail  encore,  la  queue,  in\i- 
sihlc  pour  nous,  se  profilant  derrière  la  tête,  c'était 
p.ir  la  photographie  qu'elle  serait  découverte  bien 
a\aiil  d'être  accessible  aux  plus  puissants  instru- 
ments. 

Le  12  bC|)lenilirc.  à  2  iieui-es  du  matin,  elle  était 
photographiée  par  Max  Wolf,  à  Heidelberg,  de  dix- 
septième  grandeur,  si  faible  qu'il  faut  être  accou- 
tumé à  l'examen  des  clichés  pour  en  déceler  la 
présence  (1). 

Lue  bonne  part  de  ce  succès  re\ient  aux  astronomes 
anglais  Cowell  et  Crommelin,  qui  ont  calculé  Torbite 
de  la  comète  en  tenant  compte  de  toutes  les  pertur- 
bations depuis  l'année  240  avant  Jésus-Christ  !  Mais 
leurs  efforts  combinés  ont  été  récompensés  :  l'éphé- 
méride  qu'ils  ont  donnée  est  si  précise  que,  le  jour 
de  la  découverte,  l'erreur  en  ascension  droite  était 
de  8  secondes  et  en  déclinaison  de  5',  résultat  d'une 
précision  extraordinaii'e  et  qui  se  passe  de  commen- 
taircf. 

L'instrument  ijui  permit  de  retrouver  la  comète 
est  un  télescope  Foucault  de  72  centimètres  de  dia- 
mètre, construit  par  Zeiss  ;  longueur  focale,  2™80  : 
durée  de  pose,  une  heure.  Et  C.  Flammarion,  qui, 
présent,  voit  le  cliché  dès  le  lendemain  matin, 
exprime  son  admiration  avec  un  enthousiasme,  une 
ardeur,  heureusement  plus  juvéniles  que  jamais  : 

«  Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  je  me  sentais  être 
le  premier  à  recevoir  cette  confidence  de  l'habile 
astronome  et  à  voir  de  mes  yeux,  sur  ce  cliché,  cette 
visiteuse  arrivant  de  l'infini  par  obéissance  aux  lois 
du  calcul  astronomique.  Depuis  soixante-quatorze 
ans,  depuis  l'année  1835.  elle  avait  disparu  du  rayon 
de  \isibilité  des  haliitants  de   la  Terre,   elle   s'était 

(1)  Ce  cliché  a  été  reproduit  dans  le  Bulletin  de  la  Société  astrono- 
mique de  Fronce,  1909,  i<.  505. 
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i'l<>iL;ii('(»  jil>(|il";iii  ilchi  (l(•-^  I  loiil  km  r--  roiiiiiic^  du 
s^\st»'iii(>  sohiirc.  iilS(|ir;i  l:i  (lislîiiicc  ,i  |miih'  coiicc 
\aL)le  (hî  T)  iiiilliar'ds  de  kiloiiit-ln's  :  d('|Hiis  liciilc 
sept  ans.  depuis  sou  ;ipli''lic.  r||c  ;i\;mI  .•niciidn  l,i 
\oix  (kl  Soleil  qui  la  rapp<>lail  à  lui  et  rcvciiail  xers 
nous  a\ec  une  \ilesse  ^randistanlt^,  mais  on  potnail 
se  dciiiaiidcr  si  elle  iiaiiiail  pas  r\r  df'IuiniK'c  i\c 
son  \ol  par  des  altraflioiis  siip(Miriiics.  v,j  (•(uiirnc 
(pi('l(pi?s  autces  do  ses  sdins,  elle  ir;i\ail  p;i^  i'l(> 
dispei'sée,  désagréL;i'i'  en   hm'Iimhts  (I)...  » 

«  I.a  coinèlc  doit  ani\ci-  le  "jn  a\i'il  .■!  smi  plus 
L^iaiid  iap|)i'ocliement  du  Soleil.  ;'i  son  pi-i  iln'lie,  î^i 
la  distance  de  90.000,000  (!<■  kilomètres.  Alors  sa 
vitesse  à  lra\ers  l'espace  esi  de  ."l'i.ddii  mètres  pac 
seconde,  (iii  ."J.'i'JM  kilomèlies  p.ir  mimile.  ou 
194.40(t  kil..mèl|■e^  ;i  riieiii-e  !  |-:ile  se  hai-lie  d;nis 
les  el'riii\e<  du  ia\  iiniiemeiii  ('lecliàciue,  e;d(pii(i(|ne. 
lumineux  du  Soleil,  s'impièLine  de  ces  radialions, 
subit  dans  son  ùlvo  loul  enliec  des  Iraiislormalions 
l"fintasti(iues  qui  l'eiiv  ironueni  (rime  ^iloire  prodi- 
gieuse, la  dé\eloppejil  en  la  df'euplanl,  <mi  la  cen- 
tuplant de  volume,  en  la  prolongeant  ius(|u'à  des 
millions  et  des  millions  de  kilomètres,  i)ar  mn* 
espèce  de  phosphorescence  qui  s'étend  toujours  à 
l'opposé  du  Soleil  et  engendre  ces  queues  formi- 
dables (|ui  ont  semé  la  terreur  sur  la  lèle  de  nos 
aïeux.  Fuis  elle  s'éloigne  désoimais  de  l'ardent  foyer 
pcair  s'enfoncer  dans  les  déserts  de  l'innncnsité,  en 
diminuant  île  \<i|ume.  en  dexenani  une  sorle  d*> 
boule  de  \eiil  iiixisible,  e|  relroiixcr  la  miil  de  son 
aphélie,  daii^  Ll(|lle||e  elb-  esl  pi'rdne  peil<l;ilil  des 
années  et  des  années  pour  les  yeux  des  as!  idiHHiies 
de    la    Terre.    Elle   s'éloigne  jusqu'à    la   dislanee   de 


(1)  G.  Flammarion.  — Arriv<>i'  de  la  coraètR  de  Halley;  Bulletin  de  la 
Société  axlronofiiiquK  di'  France.  liiO'j,  y.  'lU. 
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5  juilliards  de  l^ilolllèl^f's,  en  celle  nuit  ullraneplu- 
nienne  dans  laquelle  son  mouvement  grafluellement 
allaibli  est  réduit  à  moins  de  1  kilomètre  par 
seconde...  (1)  » 

Ainsi  la  comète  de  Halley  est  revue  par  la  plaque 
photographique  de  Max  Wolf.  Les  12,  13  et  14  sep- 
tembre, elle  est  également  photographiée  au  réflec- 
teur Crossley,  de  l'Observatoire  Lick,  par  Curtis  ; 
le  13  et  le  15,  à  l'Observatoire  Khédivial  Helwan, 
par  Knox  Shaw .  Biirnham  l'aperçoit  le  15  dans 
l'équatorial  de  1  mètre  de  diamètre  de  rOser\a- 
loire  Yerkes  :  Barnard,  le  17  septembre.  Elle  n'est 
encore  que  de  grandeur  15  1 /"2,  a\ec  un  diamètre 
de  12". 

Mais  elle  ne  sera  pas  \  isible  à  l'œil  nu  avant  long- 
temps :  pour  l'instant,  elle  reste  la  proie  de  la  pla- 
que photographique  et  des  instruments  géants.  Elle 
se  rapproche  et  devient  plus  lumineuse  ;  en  octobre, 
les  instruments  européens  plus  modestes  \ont  pou- 
^"oir  la  suivre.  Quand  deviendra-t-elle  un  objet 
d'obser\'ation  pour  tous  les  yeux  ?  En  mars  ?  Sera- 
t-elle  jamais  comparable  aux  magnifiques  comètes 
de  1858,  de  1861  et  1862  ?  ou  même  aux  apparitions 
de  1874,  1881  et  1882  ?  Qu'importe  :  nous  sommes 
privés  depuis  longtemps  d'un  spectacle  aussi  gran- 
diose et  nous  l'accepterons  volontiers,  tel  quel. 

En  attendant,  l'observation  précise  de  la  comète 
permet  à  Crommelin  de  corriger  très  légèrement 
son  éphéméride  (2),  et  l'on  peut  donner  une  carte 
plus  rigoureuse  encore  de  son  déplacement  à  tra- 
\ers  les  constellations  {'•>).  Pâle  nébulosité  inacces- 
sible aux  plus    puissants    instruments,   ]jerceptible 


(1)  C.  Flammarion.  — Rencontre  probable  de  la  eomète  de  Halley  avec 
la  Terre  :  Bulletin  de  la  Société  astronomique  de  France,  1910,  p.  27. 

(2)  Aslronomische  Sachrichten,  n»  43ô9. 

'3)  Bulletin  de  la  Société  aslronoi nique  de  France.  liWO.  p.  55* 


stMili'iiii'iil  |i;ir  l'iril  |  ili(»|(>gi;i|ilii(|ii(\  elle  rsl  ;i  plii'^ 
ric  500  iiiillioiis  (le  kiloiiièln'-  ilc  nous,  mais  se  prt'- 
(.'ipile  ;'i  In  l'ois  xcrs  lo  Solril  cl  \rrs  l:i  TiM-iv»  a\oc 
mil'  \il('->-('  (\r  'J  inillioiis  de  kilonirircs  \>m  jour: 
puis,  au  l'""  (Ircruihre,  sa  dislancc  u'(>sl  i»lus  (|Uo 
2'20  uiillious  (le  kilouiôlres  cl,  au  lui'  cl  à  luesurc 
(|uc  sa  distance  dituinuc,  sa  vitesse  augmente,  elle 
fera  bientôt  i  millions  de  kilomètres  par  jour.  Elle 
s'appi'oclic  et  urandil  :  de  la  dix-sc|)ticnie  giandeuf, 
elle  passe,  lin  s(<|i|('nil>i(',  .1  la  (piin/irnic  ;  cjuator- 
zième  au  inilicu  d  ocloltic  lici/irnic  lin  (roclol»rt\ 
douzième  au  début  de  noxcmbrc.  son  éclal  aug 
mente  rapidement  et  elle  atteint  la  di\icni(\  juiis 
neuvième  grandeur  en  décembre  —  rappelons  ici 
que  les  dernières  étoiles  visibles  à  l'œil  nu  sont, 
environ,  de  cinquième  ou  sixième  grandeur.  On  ne 
remarque  encore  aucun  rudiment  de  queue,  mais 
tous  les  observatoires  peuvent  déjà  suivre  avec 
ponctualité  la  condensation  centrale,  et  l'analyse 
spectrale  du  météore  est  commencée. 

Dès  le  18  novembre,  à  l'observatoire  de  Goodsell, 
C.-H.  Gingrich  obtient  un  très  bon  cliché,  avec  une 
exposition  d'une  heure,  au  moyen  d'un  instrument 
de  6  pouces  (lôO""")  :  la  comète  présente  un  rudi- 
ment de  queue,  légèrement  incurvée,  de  6'  de  lon- 
gueur et  de  r,5  de  largeur  (1).  Le  3  décembre, 
Nijland  l'estime  encore,  à  Ulrecht,  de  onzième 
grandeur,  mais,  comme  il  l'aperçoit  dans  un  modeste 
chercheur  de  73  millimètres,  la  comète  se  trouve 
déjà  à  la  portée  des  amateurs.  Le  4  décembre,  le 
professeur  Milloscwich  note  l'astre  de  grandeur  10.5 
avec  une  nébulosité  de  42"  de  diamètre  ;  à  la  même 
époque.  Von  Buttlar  la  juge  de  grandeur  11,5  avec 
un  équatorial  Reinfelder  de  3  1/2  pouces  (95  '"'°), 


(1)  Popti/ar  astronomy,  (li''<-ciiibre  IHO'.I. 


mais  son  apprécialioii  ilc  45"  pour  le  diamètre  se 
Iroine  concordaiilc  (Ij. 

l.e  14  décembre,  elle  se  présente  comme  une 
nébulosité  assez  brillante,  \isible  facilement  dans 
une  lunette  de  moyenne  puissance  :  au  centre,  on 
dislingue  avec  netteté  un  noyau,  très  petit  mais 
assez  éclatant  ;  Quénisset  (2)  observe  sur  des  photo- 
grapbies  une  singulière  nébulosité  à  une  petite 
distance  de  la  masse  centrale  principale,  de  forme 
elliptique,  et  cette  nébulosité  peut  être  identifiée  sur 
certains  clichés  des  jours  précédents. 

Suivant  les  éphémérides  données  par  le  profes- 
seur Searle  (3),  l'éclat  de  la  comète  de  Halley  doit 
passer  de  20  à  30,  en  prenant  pour  unité  celui  du 
11  septembre,  date  de  la  première  observation. 
Enfin,  Archenliold  décrit  (4)  l'occultation  d'une 
étoile  de  douzième  grandeur  par  le  noyau  de  la 
comète,  le  5  décembre,  et  rapporte  que  la  colora- 
tion de  l'étoile  n'a  nullement  été  modifiée  par  ce 
phénomène  :  le  noyau  avait  d'ailleurs  une  forme 
bien  définie,  et  l'auteur  cité,  en  appliquant  la 
méthode  d"Argelandcr,  lui  assignait  alors  la  gran- 
deur 11,8  (5). 

Mais  tous  les  documents  photographiques  ne  sont 
guère  encore  dépouillés,  et  l'intérêt  ne  fait  que 
commencer.  De  plus,  il  est  fort  possible  que,  au 
moyen  des  éléments  calculés  d'après  les  observa- 
tions, on  puisse  retrouver  la  comète  sur  les  plaques 
qui  avaient  été  prises,  en  vain,  en  vue  de  sa  recher 
che,   alors   qu'elle  ne   pouvait  laisser  qu'une   trace 


(1)  Cf.  l'excellente  analyse  Je   E.  Delporte  :    Bulletin  de   la   Société 
belge  d'astronomie,  1!)00,  p.  533. 

(2)  F.  Quénisset.  —  Les  comètes  Je  Halley  et  Daniel  :  Budelin  de  la. 
Société  astronomique  de  France,  1910,  p.  .50. 

(3)  Astronomical  Journal,  n»  G07. 

(4)  Astronomische  Nachrichten.  n»  'i383,  p.  23S. 
1.5)  Ciel  et  Terre,  t.  30,  no  23,  1"  fi-viier  1910. 


iiiliiin'.  triiiic  (|.<tiii\  l'iii'  'Ml  d'iiiM'  iiitci  |ii  chiliiui 
liasardt'ux-,  cl  ce  >ci;iil  le  c,i>^  di^j,!  [loiii  une  iilaipic 
prise  par  llc\iiol(U.  de  Hiiiiyliam.  <le-  le  :,' i  aoùl. 
a\iH"  lin  icl'iaclcui'  de  iîH  |HMices;  (S(l  ccnl.)  (1)  :  celle 
plioldyrapliie  prés(Milc  une  liacc  siis|)ccl('  (|ni.  a 
r()I»s(M  \ak)ir(^  de  riicenw  nli.  lui  idenlilit-e  a\e<-  la 
connue.  (  "onslataliitns  r(''liiispecli\cs,  inli'i'cssanlo 
cl  iililes,  mais  (|ui  n"enlè\enl  rien  an  nn-rile  de  la 
dccoMxcrlc  dn  |iroresseur  W'olt'  (|ui.  le  jnenner.  a 
[Ml  allirinei  hi  pi-e^encc  de  l'aslrc  (>l  en  d(Mniei-  la 
|><)>ilion. 

I.cs  astroiionK^'^  de\aieiil  i-iicorc  s<!  p(»sei'  à 
ra\aiicc  une  aiilrc  (jueslion.  pour  le  retour  de  191U  : 
les  circoiislauces  seraieiil-nllcs,  <i  priori,  fa\oral)les 
ou  défavorables  ?  Devions-nous  altcndie  une  grande 
el  inaûnifujue  conièle  comme  celle  de  ] 'i.jO  ?  ou  hieii 
une  coinèle  ixilablc,  mais  ordinaii'c.  comme  celle 
de  1835?  ou  bien  un  astre  conii<arali\(Mii<;iit  iiisigni- 
liant  comme  celui  fie  lOn?  ?  Potii-  le  ^a\(iii-.  il  snldl 
de  se  reportei'  aux  diagiannnes  (|ne  Inn  p(Mi\ait 
tracer  pour  hi  marche  de  cet  astre  :  Seagrave  indi- 
quait primili\ernent  le  10  mai  }>our  date  de  son 
passage  au  périhélie  ;  Cowcll  et  Cionmieliii  flon- 
neiit  une  date  plus  proche,  |)rol)al)lement  le  8  a\iil  : 
puis  les  calculs  se  pi-écisent.  el  l'on  |)eut  annoncer 
le  passage  périhélie  pour  le  20  a\ril.  Alors,  nous 
ne  sommes  pas  très  éloignés  des  conditions  du  pas- 
sage de  1066,  où  la  comète  fut  vérita])lement  remar- 
f|i!able.  et  noire  espoir  rruiie  belle  a|ipaiiiion  se 
]iiécise   un   peu. 

[,a  figure  que  nous  donnons,  tracé  définilif  de 
l'orbite,  va  peraiettre  de  suivre  aisément  la  marche 
des  événements  par  les  positions  respectives  de  la 
comète  et  de  la  Terre.  En  1910.  la  comète  entre  à 

(1)  D'après  Enr/'is'i  mrchanic. 
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lintérieur  de  l'orbite  décrite  par  Jupiter  :  elle  est 
encore  presque  à  l'opposé  du  Soleil  par  rapport  à 
la  Terre.  Elle  se  rapporche,  le  mouvement  de  la 
Terre  sur  son  orbite  aidant,  pour  devenir  un  aslre 
visible  au  coucher  du  Soleil  ;  elle  passe  de  plus  en 
plus  tôt  au  méridien.   Le  15,4  janvier,  elle  est  en 


Orbite  de  la  Comète  de  Hallcv  dans  son  cours  actuel. 


conjonction  avec  Mars,  presque  à  1°  au  sud  de 
cette  planète  :  elle  est  à  sa  plus  grande  proximité 
avec  Mars,  à  ce  même  instant,  soit  à  0,40  de  dis- 
tance, en  prenant  pour  unité  la  distance  de  la  Terre 
au  Soleil.  A  la  date  de  janvier  17.9,  elle  passe  par 
son  nœud  ascendant  et  \ient  au-dessus  du  plan  de 
l'orbite  de  la  Terre,   alors  qu'elle  était  au-dessous 
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.•in|iiii';iv;iiil  :  <'ii  l'i-v  rin-.  clic  ciilic  .1  l'intri  iciir  di» 
r<i||i|li'  <l<'  \l.il>  :  le  "JS.I  j;iii\it'i'.  l'Ile  r-l  ni  iiHi 
i<ili('llii||  ;i\('c  \l;i|s.  ,1  iiiiiilis  tic  1"  ili'  ill'^l.iliii'  :  le 
Illoix  -|||\;ilil.  <'||c  .llliMlil  1rs  oiIhIi'^  <|.'  I.i  Iciir  cl 
ii<'  \  ciiu>  :  cili'  ciiiiiiiiciicc.  ;iii  cninlici  ijn  >(i|cil.  ,( 
-!•  l'crilrc  dans  les  rayons  de  I  .i^-lie  du  J'Mii  cl.  |Miiir 
n<Mi>,  clic  passe  dcnicfc  lui  lin  mai-.  I!ii  |aii\ier, 
l'c\ri(n-  <•!  mai's,  elle  lia\crs(î  les  (•iiii>.|e||alioii'-  du 
laiiicaii,  (le  la  Haleine  cl  des  l'oissons,  (îl  1  nn  ne 
l'ciil  songer  à  la  xoir  a  ThmI  iiii  a\anl  ce  dernier 
nidis.  Iji  avril,  elle  rcajiparail  |mmii  ii(iii>-  a\aiil  le 
lever  lin  Sided.  cl  s"a|i|ii(pe|ie  ia|iideinenl  de  la 
Jcrrt*  ;  elle  s"<iearte  dn  >ii|i'i|.  |.iii-  va  s'en  ra|>|(r(i 
cher  de  nouveuu.  progrosiveimMil.  Le  1"  mai.  elle 
passe  loul  près  de  \  énus. 

j-ài  ri'sunié,  an  déliul  de  mars,  la  (■oniclc  se  cou- 
cliera  environ  Irois  heures  après  le  Soleil,  et  sera 
sans  doute  ohs(M\ablc  ]jendant  la  première  semaine. 
l'niir  non--,  la  eoiiièlc  -c  ia|)|iiiic|ie  (\c,  |)lns  en 
plus  du  Soled  el  r(.'vii'nl  a  ^^ou  lunid  descendanl, 
repasse  sous  reeli|)li(|iie.  le  W  mai  :  la  limiic  mou- 
Ire  bien  la  position  de  la  i  erre  à  ce  moment.  C'est 
notre  plus  grande  proximité  a\ec  la  comète  de 
llalley,  2G  millions  de  kilomètres,  et  elle  se  projet- 
tera sur  le  Soleil,  c'est-à-dire  sera  juste  entre  nous 
et  le  Soleil,  coiiionciion  Jiéliocenlrujue,  qui  peut 
mctire  le  noyau  de  la  comèlo  à  moins  de  ">  .  ou 
13  du  rayon,  du  centre  du  disque  solaire  ;  ce  pas- 
sage (1)  est  intéressant  ])uisqu'il  permellia  de  voir 
<i  certaines  parties  de  la  comèle.  le  noyau  par 
exemple,  sont  opaques  pour  la  lumièi'e  solaire  ; 
mais,  à  ce  moment,  si  les  calculs  sont  bien  précis, 
il  sera  plein  jour  [lour  hîs  heureux  Aniérirains  ^^  il 

il)  Cf.  SEAGR.wn. —  Pt/putar  astronomi/,  livi-i-mlirr  V.)0'.):  lôpliémL-ridode 
Tfie  Obsrrvatory:  et  la  carte  d<-  la  routn  à  travers  les  constellation.s  ilans 
le  Bulletin  de  la  Société  belge  d'axtronomie,  janvior  JillO. 
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fera  nuit  en  Europe,  et  c'est  fâcheux  car  nous  ne 
verrons  peut-être  rien  :  en  1759,  le  passage  arriva 
trop  tôt;  en  1145  trop  tard,  pour  l'effet  à  produire, 
et  il  nous  est  difficile  de  prévoir  les  événements. 

Après  le  19  mai,  l'astre  s'éloigne  rapidement  de 
la  Terre  :  mais,  pour  nous,  il  s'écarte  rapidement 
aussi  du  Soleil,  et  le  spectacle,  le  soir,  pourra 
encore  être  fort  beau.  La  comète  sera  restée  pen- 
dant septante-huit  jours  à  l'intérieur  de  l'orbite  de 
la  Terre,  entre  les  dates  de  mars  11,6  et  mai  28,7, 
pour  lesquelles  sa  distance  au  Soleil  est  égale  à 
l'unité. 

Septembre  Octobre  Novembre  Décembre 

16*  H'i-.     !-Vgr.   li'gi-,   13'Kr.        Vl' !ir.  11' fiT.  10    "r. 


Bull.  Slt  As    Fr.  1910,  p    27. 

Augmentation  d'éclat  de  la  Comète  de  Hallej-  depuis  sa  découverte. 

Verrons-nous,  cette  fois,  résoudre  définitivement 
ce  problème  :  les  comètes  diminuent-elles  d'éclat 
après  chaque  apparition  ?  Nous  avons  déjà  exprimé 
le  léger  espoir  d'une  belle  apparition.  Depuis  le 
début  des  observations,  la  nébulosité  semble  s'éta- 
ler et  l'éclat  s'en  est  un  peu  ressenti  :  cependant  les 
astronomes  représentent  par  une  formule  mathé- 
matique l'éclat  des  comètes  lorsqu'elles  s'approchent 
du  Soleil  et,  d'après  les  observations  des  mois  de 
novembre  et  de  décembre,  la  comète  de  Halley 
semble  présenter  un  éclat  supérieur  à  celui  qu'indi- 
que la  formule  —  décidément,  nous  pouvons  espérer 
une  assez  belle  apparition. 

Voici,  enfin,  les  éléments  adoptés  en  dernier  par 
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Cioiiiiiit'Iiii  (1),  a\(>c  réphéiiK^ridc  corrigée  i\\i>'  l'on 
v\\  |i(Mil  déduire  ;  celle  épliérnéridc  a  été  calculée, 
;i  parlir  du  mois  d'avril,  par  Smart,  avec  les  mômes 
j'IcriuMils,  sauf  répo(]ue  du  passage  au  périhélie  qui 
fui  légérouuMil  avancée  à  1910,  avril  19.05,  lemps 
moyen  de  Cirecnwich,  Ascension  droile,  déclinaison, 
dislances  au  Soleil  et  à  la  Terre,  toul  est  calculé 
pour  midi  moyen  Greenwich. 


T=  1910  Avril  lO.fwT.  M.  Grcernv. 

o)  =  lll«l-i'l<''"  j 

o=    r)7'»l6'l:i"  l'.tlO.O 


e  =  0,967  281 
,x  =  46"G69 
log.  a  =1,253  980 
log.  <i  =  9,7(58  786 


Ephéméride  pour  midi  Greenwich 


1909-10 

Al 

D 

log.r 

log.A 

1910 

AR 

D 

log.  r 

log.A 

Décemb.26 

•ji,i(iB.r>;i< 

+12030' 

0,3275 

o.iHdi; 

Avril  24... 

23i'50n<20> 

+  7o47' 

9, 7757 

0, 0272 

—      31 

2  2i  .V2 

11  42 

» 

0,14.'ù' 

-     28... 

23  50  53 

7  .50 

!),  7011  '.i.'MM 

Janvier    5 

2     4  -.ih 

10  56 

0, 2984 

o,ir.ii.s 

Mai    2.... 

i.i  54  32 

8  18 

9,Sli(.ii.S79d 

-      10 

i  49  23 

10  15 

)) 

0,170'. 

—    0.... 

0    3    0 

9    5 

9,83(i;!,il.777!»| 

-      15 

1  -M,  10 

9  39 

0,2601 

0,lN.-il 

-  10... 

0  21  3.'. 

10  .30 

9,8054 

■.1,6437 

—     20 

1  24  44 

9    9 

i> 

0.20(11 

-  11.... 

0  20  3;t 

11    2 

» 

9, 6049 

—      25 

1  14  r>3 

8  45 

0,2310 

0.2I'i7 

-  12.... 

0  38  32 

11  41 

» 

9,  .5009 

-      30 

1     6  2.5 

8  27 

» 

0,22>!4 

-  13.   .. 

0  50  12 

12  29 

9,8877 

0..5134 

Février     4 

0  .-)9    !t 

8  14 

0,1916 

0.2410 

-  14... 

1     5  47 

13  27 

>i 

0. 4018 

-       9 

0  .'-,2  r.1 

8    4 

» 

0.2.'.22 

-  15... 

1  24  47 

14  36 

» 

0, 4086 

—     14 

0  47  22 

7  58 

0,1473 

0.2(117 

-  16.    .. 

1  40  ,-.2 

15  59 

» 

9,3501 

—      19 

0  42  5'.< 

7  55 

» 

0,2(i8s 

-  17.... 

2  23    4 

17  2!) 

9,9176 

9, 2945 

—      24 

0  38    5 

7  54 

0,0971 

0.27i;; 

-  18... 

3    7  19 

18  51 

» 

9,2.388 

Mars    1... 

0  34    2 

7  55 

)) 

0,2774 

—  19.... 

4    3  11 

19  43 

» 

9,1993 

-      6... 

0  30  10 

7  57 

0,0397 

0.2779 

-  20... 

ô    3  23 

19    8 

» 

9,1873 

-    11... 

0  26  26 

8    0 

» 

0,2761 

-  21... 

6    0  54 

17  40 

9, 9468 

9, 1993 

—    16... 

0  22  37 

8    2 

9,9744 

0,2711 
0.2023 

-  22... 

7    3    4 

15  14 

» 

9,2388 

—    21... 

0  18  33 

8    -4 

» 

—  23.... 

7  44  48 

12  40 

n 

9,2921 

-    26... 

0  14  ir> 

8    5 

9,9017,0.  24; li 

-  24  ... 

»  18  20 

10  24 

1) 

9,3480, 
9, 4049 

—    31... 

0    9  41 

8    4 

»    !o.2311 

-  25.... 

8  40    7 

8  31 

9,9751 

AvrU    5... 

0    4  53 

8    1 

9. 829710. 20ii'.i 

-  26 ... . 

8  5S  .52 

6  .59 

» 

9,4601 

—      4... 

0    5  38 

8    1 

t,83fi!'i  1.2141 

-  27... 

9  13    8 

5  45 

D 

0,5120 

—      8... 

0    1  43 

7  58 

l.SKII  0.  l'.ilO 

—  28... 

9  2i  36 

4  45 

» 

!i,5583 

—    12... 

23  57  58 

7  53 

9.7S><:.'),H;i7 

-  29.... 

9  33  48. 

3  50 

0,004'. 

9,rj037 

-    16... 

Zi  54  -^4 

7  49 

9,  773.no,  12.-,7 

-  39.... 

!)  41  23 

3  15 

» 

9,6405 

-    20... 

23  51  44 

7  46 

9,768«0.0y0S 

(1)  Astronomigche  XacUriehtvntn"  4370. 


Le  Passage  dans  la  Queue. 


Xous  ra\ons  dit,  et  notre  dessin  le  montre  admi- 
rablement :  le  1"  mai,  Vénus  passe  tout  près  de  la 
comète.  Or,  les  queues  sont  toujours  à  l'opposé  du 
Soleil  ;  mais,  ne  l'oublions  pas,  la  comète  est  alors 
sensiblement  au-dessus  de  l'écliptique,  en  vertu  de 
son  inclinaison  de  18°,  c'est-à-dire  du  plan  de  l'orbite 
de  Vénus,  qui  est  très  sensiblement  le  même  que 
pour  la  Terre  :  ainsi  Vénus  passeia  au-dessous  de  la 
région  balayée  par  l'appendice,  peut-être  immense, 
de  la  comète. 

La  Terre  n'é^"itera  pas  un  pareil  danger. 

Les  éléments  de  Crommelin  indiquent  que  la 
comète  passera  sur  le  disque  solaire  le  18,6  mai 
T.  M.  de  Greenwich  :  le  passage,  s'il  est  central, 
durera  environ  une  heure,  mais  il  serait  prématuré 
de  donner  avec  une  grande  exactitude  l'instant  précis 
du  passage  et  la  distance  au  centre  du  Soleil  tant 
que  les  observations  n'auront  pas  été  mieux  discu- 
tées. A  ce  moment,  nous  serons  fort  près  de  la 
comète,  non  cependant  à  notre  plus  grande  proxi- 
mité. Pour  se  rendre  compte  de  cette  proximité, 
nous  donnons  ici  les  distances  de  la  comète  à  la 
Terre,  pour  quelques  dates  importantes,  en  millions 
de  kilomètres,  et  ayant  adopté  Ti9,501,0Û0  kilomètres 
P'our  rayon  moyen  de  l'orbite  terrestre  (1)   : 

(1)  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  1910,  p.  103. 
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DISTANCK 

en    millions    de 

kiloinrtres 


1910.  —    Mai   IT)  midi  38,3 

iniiiuil  35,8 

))     16  midi  33,5 

minuit  31,4 

»     17  midi  29,4 

minuit  27,5 

»     18  midi  25,9 

minuit  24,0 

»     19  midi  23,7 

minuit  23,1 

»     20  midi  23,0 

minuit  23,2 

»     21  midi  23,7 

minuit  24,7 

»     22  midi  25,9 

minuit  27,5 

»     23  midi  29,3 

minuit  31,2 

»    24  midi  33,3 

minuit  35,6 

»    25  midi  38,0 

minuit  40,5 

»     26  midi  43,1 

minuit  45,8 

»     27  midi  48,6 

minuit  51,3 

»     28  midi  54,2 

minuit  57,1 

»     29  midi  60,0 

Ainsi,  le  18  mai,  la  tête  de  la  comète  sera  à 
20,000,000  de  kilomètres  de  nous,  alors  que  les 
queues  cométaires  ont  souvent  une  étendue  apparente 
de  30,  40,  50,000,000  de  kilomètres  :  quelle  surprise 
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nous  réserve  cette  immersion  dans  l'appendice  de  la 
comète,  pendant  plusieurs  heures  ?  Quelles  consé- 
quences en  attendre  ? 

Il  faudrait  un  article  spécial  pour  étudier  les 
queues  des  comètes,  leur  composition  et  leur 
influence,  et  nous  devons  à  peine  ébaucher  ici  ce 
que  nous  enseigne  l'histoire.  Pouvons-nous  encore 
affirmer  que  toutes  les  comètes  sont  suivies  de 
grands  maux,  et  que  tous  les  grands  maux  sont 
annoncés  par  des  comètes  ?  Non.  Pouvons-nous 
seulement  supporter  que  l'on  dise  comme  Grégory, 
en  1702  : 

«  Il  ne  convient  pas  à  des  philosophes  de  prendre 
trop  légèrement  ces  choses  pour  des  fables.  » 

Telle  est  la  question.  Or,  il  est  certain  que  les 
masses  des  planètes  sont  assez  considérables,  même 
celle  de  la  Terre,  par  rapport  aux  masses  comé- 
taires,  pour  attirer,  pour  accaparer,  les  «  exhalai- 
sons »  dont  se  composent  les  queues  cométaires  : 
comme  le  pensait  justement  Newton,  ces  exhalai- 
sons, en  vertu  de  la  gravité,  peuvent  tomber  dans 
l'atmosphère  terrestre,  s'y  condenser  et  donner 
naissance  à  toutes  sortes  de  réactions  chimiques,  à 
mille  combinaisons  nouvelles.  Est-il  alors  possible 
d'accepter  une  opinion  comme  celle  qu'exprime  le 
docteur  T.  Forster  en  1829  (1)  —  moins  d'un  siècle  : 

«  Il  est  certain  que  depuis  l'ère  chrétienne  les 
périodes  les  plus  insalubres  sont  précisément  celles 
durant  lesquelles  il  s'est  montré  quelque  grande 
comète  ;  que  les  apparitions  de  ces  astres  ont  été 
accompagnées  de  tremblements  de  terre,  d'érup- 
tions de  volcans  et  de  commotions  atmosphériques, 
tandis  qu'on  n'a  point  observé  de  comète  durant  les 
périodes  salubres.  » 

(i)  Illuslrations  of  Ihe  atmospherieal  origin  of  épidémie   diseuses; 
Chelnisford,  1829,  p.  129  et  suiv. 
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Hr.  |.>  ('mIjiIomui*  (II'  |'(>i->.|i'r.  lin  inriiir.  ni'  siip- 
pnilo  |.a^  un  l'x.inhMi  ;i|i|tri)f()n(li.  .1  l.i  jihis  h'Lfcrc 
(rili(]iif  ^iillil  pour  en  l';iii(>  ctlondiii  les  coiiclu- 
si(>n>i. 

\  |iio|i.>s  (le  l'ii|->-l('i\  «Idiit  rin^loii'f  lui  |i|.ii^;irn- 
iiirnl  tlt\j;i  iiili(]nr<'  piir  Ar.igo.  houldct  i.i|i|p(ul('  un 
(locuiiKMil  l'orl  lun'Ui-  :  \c  lOoclohio  IS.;."»,  V I iKlicalciir 
publiait  ;i  lîordoaux  un  louilIiMon  intiluli-  :  fh-  Fin- 
flucnce  des  <\)mclc^,  [(Miillcloii  siLim-  1',.  h.  cl  tiié 
(lo  VAnu'iii  ni)  ilnilmutï  .laiifiuil  :  il  (i((U|ic  tinis 
colonnes  du  jouinal  et  \\o  pc^ii  rire  {•'\\r  (Ml  entier. 
Les  superslili(^iis  populaii'es  relali\es  à  rinriucnce 
des  comètes  sur  le  i^dobe  terrestre  y  sont  roinhal- 
tues.  (h\  d«ine.  en  lSi?9,  le  doclcui-  T.  l'orsler  avait 
publié  son  ou\rage  :  le  pauvre  docteur  est  pris  à 
partie,  et  VIndicatcur.  ou  mieux,  le  journal  améri- 
cain, l'ait  des  gorges  chaudes  à  ses  déj)ens  ;  voici 
quelques-unes  des  plaisanteries  qui  lui  sont  adres- 
sées : 

«  Lisez,  méditez.  la  matière  est  neuve  encore  ; 
vous  sentirez  bieiiliM  que  les  plus  célèbres  praticiens 
l'ont  à  peine  effleurée.  .\L'iis  rassurez-\ous,  M.  Fors- 
ter  a  tout  vu,  tout  dévoilé,  tout  approfondi  grâce 
aux  lumineuses  inspirations  qu'il  a  reçues  d'en  haut. 
Son  système,  n'en  doutez  pas,  excitera  plus  d'une 
fois  votre  bonne  humeur  et  votre  curiosité  ;  \ous 
serez  surpris  du  nouveau  jour  qui  fiai)i)era  \os 
yeux.  Vous  apprendrez  a\ec  un  \if  intérêt  (]ue 
depuis  le  commencement  de  l'ère  chrétienne  jamais 
la  contagion  n'exerça  plus  de  ravages  que  dans  la 
période  où  parurent  les  plus  grandes  comètes  ; 
alors,  tous  les  fléaux  fondirent  à  la  fois  sur  ce  misé- 
rable globe,  qui  ne  recouvia  sa  première  tranquillité 
que  dans  les  àQe<  où  disparut  la  sinistre  lumière 
des  astres  chevelus.  Mais,  patience,  .\L  Forster  vous 
découvrira  bien  d'autres  vérités  que  vous  ne  soup- 


—  101  — 

çonniez  même  pas.  \on  content  d'a\oir  établi 
comme  un  fait  irrécusable  l'influence  des  comètes 
sur  les  destinées  de  notre  monde,  il  a  tellement 
étendu  le  cercle  de  leurs  attributions  qu'il  n'est  pas 
un  seul  phénomène  extraordinaire  qui  ne  puisse 
s'expliquer  par  l'énergie  de  ces  hautes  puissances. 
Tempêtes,  saisons  froides  ou  brûlantes,  tremble- 
ments de  terre,  éruptions  de  volcans,  pluie,  neige, 
sécheresses,  famines,  nuées  de  cousins  ou  de  saute- 
relles, pestes,  dyssenteries.  M.  Forster  n'oublie  rien 
dans  son  catalogue.  Chaque  comète  nous  apporte 
son  tribut,  chaque  apparition  est  pour  nous  le  signal 
d'un  désastre.  Comment  en  douter  après  tous  les 
faits  que  nous  apporte  le  savant  historien  ?  Que  de 
soins,  quelle  scrupuleuse  exactitude  dans  l'inven- 
taire qu'il  a  dressé  des  misères  de  ce  bas  monde  ! 
Avec  quelle  exactitude  il  a  su  compter,  année  par 
année,  combien  de  villes,  de  bourgs  et  de  bicoques 
ont  été  plongés  dans  la  désolation  par  l'approche 
des  comètes  ! 

«  Mais  quels  que  soient  le  talent  et  la  sagacité  de 
M.  Forster,  il  faut  avouer  que  le  célèbre  observa- 
teur n'est  pas  assurément  infaillible,  et  que  ses  hau- 
tes considérations  se  trou\ent  quelquefois  démenties 
par  les  apparences.  L'historien  des  comètes,  le 
confident  de  ces  divinités  si  fatales  à  notre  repos, 
n'est  pas  toujours  heureux  avec  ses  théories  :  elles 
changent,  elles  varient  souvent,  on  dirait  qu'elles 
se  font  un  malin  plaisir  d'exercer  sa  pénétration  et 
de  confondre  son  système.  En  effet,  de  toutes  les 
comètes  qui  se  sont  montrées  sur  notre  horizon,  la 
plus  brillante,  celle  qui  s'approcha  le  plus  de  la 
Terre,  ce  fut  sans  contredit  celle  de  1680.  —  Vous 
tremblez  déjà,  n'a-t-elle  pas  bouleversé,  dites-vous, 
notre  petite  machine  ronde  ?  —  Oh  î  non,  jamais 
astre  ne  fut  plus  pacifique  et  plus  bénin.  La  seule 
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pccfndillf  ([Ml"  M.  I"m>li'r  puisse  lui  rcprodicr, 
r'«'sl  d'nxoir  |>roiluil  un  liivcr  ftoid,  sui\i  d'un  élf^ 
linll.iiil.  l'I  d";i\tiir  l.uin-  (|nc|(pi('s  iin'lcdirs  dans  la 
lu-uiufu^r  altunsplièrc  de  i'AIJciiia^iic.  (  "csl  hicii 
peu,  niais  ('(die  de  ICid.-)  lui  hicn  phi'-  cdiipaMi'  ; 
ollf  l'iap|Ki  Londres  d'une  lioniMe  conla^don,  el 
copendanl.  (die  ('paiLrna  huMin.  IMindiKurif,  Paris 
(M  nidle  aulii"-  Idcaliti'^^.  X'nil.'i  mn'  idiiiclc  bien  peu 
C(Mis(M|uente  a\(M"  elle-inèine.  Mais  (pie  dirons  nous 
de  celle  de  lOOS,  (pii,  si  Ton  eu  croit  M.  l-'orster, 
répandit  une  maladie  épouxanlalile  mit  les  clials.  en 
Westphalie  !  Oh  !  pour  le  couji,  la  |(laisanleric  csl 
ti'op  l'oile  !  » 

Oucls  seraient.  nialgr(''  tout,  les  elTeU  d'un  pareil 
événement  ? 

Pou\ons-nous  croire,  a\ec  Whislon,  (pi'une  telle 
rencontre  amènerait  un  déluge  universel  ?  ou,  avec 
Maupertuis,  qu'elle  mettrait  l'équaleur  aux  pôles  el 
les  p(:)les  à  l'équaleur,  et  nous  éclinuderail  «  comme 
un  peuj)Ie  de  fourmis  dans  l'eau  bouillante  (|uc  le 
laboureur  verse  sur  elle  »  ?  ou,  a\ec  IMngi-é,  (ju'cllc 
pourrait  nous  enlever  la  Lune  ?  ou,  avec  Lambert, 
qu'elle  se  chargerait  même  d'enlever  la  Terre  el  de 
nous  emporter  «  dans  un  hiver  de  plusieurs  siècles 
auquel  ni  les  hommes,  ni  les  animaux  ne  seraient 
capables  de  résister  »  ?  ou,  avec  Laplace  lui-même, 
qu'elle  soulèverait  les  mers  de  leurs  anciens  lits 
pour  les  vei'ser  sur  les  continents,  anéantissant  des 
espèces  entières  et  mettant  l'burnnnifé  à  deux  doigts 
de  sa  perte  ? 

La  certitude  où  nous  sommes  aujourd'hui  de  la 
faiblesse  des  masses  cométaires  s'oppose  formelle- 
ment à  la  croyance,  à  la  vraisemblance,  de  pareilles 
catastrophes. 

Mais  brisons-là  avec  les  chronicjues  suspectes  et 
entrons  dans  la  période  historique  plus  précise  — 
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s'il  est  possible  !  En  1783,  un  brouillard  sec  s'étend, 
paraît-il,  de  l'Afrique  à  la  Suède,  et  couvre  l'Amé- 
rique du  Nord,  pendant  plus  d'un  mois  :  la  Terre, 
dit-on,  est  plongée  dans  la  queue  d'une  comète.  De 
comète  ?  pas  trace,  jamais  ni  nulle  part  ;  la 
discussion  plus  précise  des  faits  montre  que  ce 
brouillard  fut  tellement  épais,  tellement  constant 
que...  il  n'empêcha  point  de  voir  les  étoiles  toutes 
les  nuits  et  dans  tous  les  lieux.  Pure  légende  ! 

En  1831,  nomeau  brouillard,  qui  ressemblait  à 
celui  de  1783  par  trop  de  détails.  Pas  plus  de 
comète.  Ici  et  là,  quelque  apparence  de  poussière 
cosmique,  quelques  observations  de  lumière  zodia- 
cale, quelques  apparences  d'aurore  boréale  — ■  mais 
c'est  récolte  journalière,  de  fous  temps  des  curieux 
qui  examinent  le  ciel. 

Si  une  comète  avait  une  masse  considérable,  si 
elle  passait  très  près  de  la  Terre,  contre  elle,  si  les 
conditions  dynamiques  lui  permettaient  d'arracher 
la  Terre  de  son  orbite,  la  Terre  pourrait-elle  deve- 
nir le  satellite  d'une  comète.  Au  lieu  de  tant  d'hypo- 
thèses qui,  chacune  étant  fort  improbable,  sont 
irréalisables  simultanément,  supprimons  les  «  si  » 
et  la  question  se  réduit  à  la  suivante  :  si  la  marche 
de  la  Terre  est  m-odifîée,  restera-t-elle  comme 
avant  ?  Le  lecteur  répondra  lui-même. 

Trê\e  de  sarcasmes  :  la  crainte,  inavouée,  occupe 
encore  quelques  cases  cérébrales  réservées  au  mys- 
ticisme...; les  grands  quotidiens  ont  donné  des 
articles  dont  les  titres  étaient  plus  suggestifs  les  uns 
que  les  autres  ;  à  travers  la  rue  inondée,  une 
concierge  a  dit  à  sa  collègue  d'en  face  :  «  Tout  ça, 
c'est  la  faute  à  la  comète.  »...  Mais  laissons  les 
concierges  à  leur  cordon,  et  souhaitons  que  les 
journaux  politiques  ne  fassent  jamais  plus  mal  que 
des    réclames    tapageuses  ;    ignorons     les     paroles 
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qu'ils  cnloiulenl  <lo  la  bouche  des  sa\anl.s,  ou  (|u'ils 
leur  prùlout...;  ne  les  regardons  pas  jonglei"  a\ec 
les  consétjuenees  é|>ou\aulal)les  de  radiations  élec- 
lri(iues,  hertziennes,  cathodiques,  de  rayons  X..., 
don!  ils  ignorent  le  premier  mol. 

Pouvons-nous,  néanmoins,  rencontrer  la  queue 
d'une  comète  ?  Oui,  certes  :  cela  nous  est  arrivé, 
sans  trouble  apparent,  en  1819  el  en  1861.  Celle 
fois  la  rencontre  esl  encore  plus  parfaite,  nous  Ira- 
vcrsons  plus  complètement  la  queue  :  sans  doute, 
mais  sait-on  (|u'il  s'agit  d'une  matière  infiniment 
subtile  et  déliée  ?  comme  le  \ide  le  plus  parfait  que 
nous  sachions  réaliser.  Mais  encore  !  qu'y  a-t-il 
dans  celte  queue  ?  Ici  s'ouvre  un  nouveau  chapitre 
de  Tastronomie  :  c'est  à  la  spectroscopie  qu'il  faut 
recourir  pour  anahser,  non  sans  peine,  ces  atmo- 
si>hères.  Le  premier  spectre  de  comète  fut  déterminé 
en  1864  par  Donati  ;  depuis,  des  savants  tels  que  Sec- 
chi,  Huggins,  C.Wolf,  Rayet,  Vogel,  Hasselberg,  de 
la  Baume-Pluvinel,  Deslandres,  Kayser...,  se  sont 
efforcés  d'élucider  la  question  :  le  spectre  des  comè- 
tes, en  définitive,  est  dû  à  un  mélange  en  proportion 
variable  d'oxyde  de  carbone  et  d'hydrocarbures 
semblables  à  ceux  qui  sont  contenus  dans  les 
météorites,  et  ce  mélange  est  illuminé  dans  des  con- 
ditions analogues  à  celles  de  la  décharge  électrique 
à  basse  température  et  sous  une  pression  très  faible. 

Hydrocarbures  !  Acétylène,  quelle  vilaine  odeur. 
Oxyde  de  carbone,  poison  grave.  Cyanogène,  poi- 
son terrible  !  Fâcheuse  éventualité  :  intoxication  de 
tous  les  poumons  par  l'oxyde  de  carbone.  Ah  !  si 
au  moins  l'oxygène  de  notre  atmosphère  pouvait  se 
combiner  a\  ec  ce  vilain  hydrogène  de  la  comète  ! 
On  serait  étouffé  —  mais  peut-être  sans  souffrance. 
Pourquoi  n'y  aurait-il  pas  diminution  de  notre 
azote  ?    Cela  vaudrait    bien    mieux  :    surexcitation 
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générale  d'acti\ilé  physique  et  cérébrale,  joie, 
délire,  folie...,  ce  serait  une  belle  fin  pour  l'huma- 
nité —  une  comédie  de  plus  !  Non,  mais  dites-moi, 
de  grâce,  ce  que  la  photographie  a  révélé  de  plus 
récent  ?  l'année  dernière,  pour  la  comète  More- 
hcuse  ?  C'est  bien  simple  :  d'après  les  travaux  de 
Deslandres  et  Bernard,  de  la  Baume-Pluvinel  et 
Baldet,  Ouénisset,  etc.,  il  appert  que  l'électricité 
a  joué  un  rôle  prépondérant  dans  les  étranges  dis- 
locations observées  ;  à  la  [orce  répulsive  du  Soleil 
s'ajoutaient  des  actions  électriques  (électro-magné- 
tiques) formidables,  dont  nous  n'avons  pas  le 
secret... 

Las  !  cyanogène  et  électrocution  :  c'est  lamen- 
table... 

Et  si  l'on  était  sûr  de  pouvoir  prédire  la  fm  du 
monde,  il  serait  puissamment  immoral  de  le  faire  : 
car  la  peur  du  néant,  le  doute  en  l'éternité,  la  cons- 
cience de  l'impunité  susciteraient,  chez  l'homme, 
plus  de  mauvaises  que  de  bonnes  actions.  La  fin 
d'une  humanité  avertie  ne  serait  pas  belle. 

Jadis,  l'apparition  d'une  comète  incitait  à  la 
rédaction  des  testaments,  et  pour  apaiser,  malgré 
tout,  les  divins  courroux,  on  faisait  force  dons  ou 
legs  :  les  moines,  aussi  terrifiés  mais  plus  philo- 
sophes, fatalistes  avant  tout,  acceptaient  volontiers, 
considérant  que  les  biens  terrestres  constituent  un 
excellent  entraînement  pour  mieux  parvenir  aux 
richesses  et  aux  béatitudes  éternelles... 

Vivons  en  paix.  Les  queues  cométaires  sont 
immenses,  il  est  vrai  :  elles  sont  si  raréfiées,  si 
ténues  et  légères,  que  l'air  est  un  épais  blindage  en 
comparaison  ;  et  si  notre  globe  doit  passer,  comme 
un  bolide,  à  la  vitesse  de  50  kilomètres  par  seconde, 
à  travers  cette  nuée,  même    toxique,  nous    serons 
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protégés  par  nolic  cuirasso  alinos|ilK'Mi<|uo.  Pcul- 
êlrc,  comme  pour  la  comète  de  Biéla,  assislerons- 
nous  ù  une  pluie  d'étoiles  filantes... 

Déjà,  de  bons  dessins  des  comètes  au  cours  des 
siècles  ont  fourni  aux  astronomes  des  indications 
bien  plus  ]iiécises  que  ne  peuvent  être  les  meilleu- 
res descriptions,  pour  résoudre  quclcjues-uns  des 
problèmes  importants  que  présente  la  constitution 
physique  de  ces  astres  étranges  ;  aujourd'hui  l'ou- 
tillage scientifique  est  perroclionné.  la  phupio 
photographicpie  et  le  speclroscope  sont  en  état  de 
rendre  de  véritables  services  :  nous  avons  tout  ù 
attendre,  tout  ù  espérer,  de  la  visite  que  nous  fait 
en  1910  la  comète  de  Ilalley, 

Malheureusement,  dans  l'ordie  social,  il  n'y  a 
rien  à  reprendre  dans  les  phrases  suivantes  (ju'écri- 
vait  Arago  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle  : 

«  Je  dirai  donc  seulement  :  Ecoutez,  quand  vous 
assisterez  à  l'une  de  ces  brillantes  réunions  où 
affluent  ceux  qu'il  est  d'usage  d'appeler  les  notabi- 
lités sociales,  écoutez  un  seul  instant  les  longs  dis- 
cours dont  la  future  comète  fournit  le  texte,  et 
décidez  ensuite  si  l'on  peut  se  glorifier  de  cette 
prétendue  diffusion  des  lumières  que  tant  d'opti- 
mistes se  complaisent  à  signaler  comme  le  trait 
caractéristique  de  notre  siècle.  Quant  à  moi,  je  suis 
depuis  longtemps  revenu  de  ces  illusions.  Sous  le 
vernis  brillant  et  superficiel  dont  les  études  pure- 
ment littéraires  de  nos  collèges  revêtent  à  peu  près 
uniformément  toutes  les  classes  de  la  société,  on 
trouve  presque  toujours,  tranchons  le  mot,  une 
ignorance  complète  de  ces  beaux  phénomènes,  de 
ces  grandes  lois  de  la  nature  qui  sont  notre  meil- 
leure sauvegarde  contre  les  préjugés.  » 
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Mon  but  fut  divers  : 

Prendre  une  question  parmi  les  plus  ardues 
qu'aient  rencontrées  des  analystes  comme  Newton 
et  Laplace,  en  exposer  la  genèse  et  le  développe- 
ment, la  vulgariser  au  sens  élevé  de  ce  mot,  afin 
que  quiconque,  attentif,  pût  juger  les  efforts  accu- 
mulés et  les  progrès  accomplis  ; 

Décrire  l'histoire  brillante  d'une  des  plus  pures 
découvertes  de  l'esprit  humain,  et  faire  sentir  com- 
ment les  conquêtes  de  la  science  mathématique 
elle-même  peuvent  servir  l'émancipation  de  la  pen- 
sée, en  détruisant,  lentement  mais  sûrement,  les 
vestiges  formidables  d'un  passé  de  mysticisme  et  de 
préjugés  ; 

Montrer  combien  l'œuvre  écrasante  des  généra- 
tions entières  d'astronomes  a  été  féconde,  mais, 
aussi,  le  secours  précieux  que  peuvent  apporter  les 
historiens  ; 

Enfin,  je  poursuivais  un  avantage  personnel  —  et 
n'est-ce  pas  celui  que  je  devais  rechercher  avec  le 
plus  d'énergie  ?  —  qui  consiste  en  ceci  :  susciter  la 
critique.  Critique  des  lecteurs  et  des  littérateurs, 
dans  l'intérêt  même  de  la  vulgarisation  dont  je  par- 
lais ;  critique  des  curieux,  érudits  et  historiens, 
dont  la  connaissance  des  vieux  textes  peut  révéler 
des  observations  nouvelles,  précieuses  pour  le  cal- 
culateur et  l'astronome,  indispensables  pour  le  per- 
fectionnement des  théories  et  de  la  connaissance 
toujours  plus  parfaite  du  ciel. 

Je  me  tiendrais  pour  heureux  si,  accablé  de  repro- 
ches, il  m'avait  été  possible  d'approcher  ces  divers 
buts. 

Jean  Mascart. 
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